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PREFACE: 
*Fiftoire & 1a Princefſe de Monferrat 
nous tranſporte dans un autre climat. ce 

n'eſt plus I Angleterre , oi la ſageſſe d Alix de 
France eut tant d fouffir. Cependant Italie, 
quoique plus favorable d I amour, ne traite gue= 

res mieux la Princeſſe de Monferrat. Cette ver- 
tucuſe perſornt tout ndr avec tous les principes 
des vertus morales. Elle eut ſoin de les cultiver, 
Ede ſe rendre Tune des plus parſaites de ſon ſexe, 

Mais elle fut ſenfible aux charmes ſeduiſans de 
PF amour. Je nevens pas ntanmoins lui en faite 
un crime ; ſur-tout des qu elle ſgut ſe maintenit, 
comme elle ſu, dans les bornes de la bienſtange 
& de la moderation. | 

L. poiſon ds Is jb ne mangus pas te 
corrompre la douceur dont elle jouiſſou : c doit 
peut · ire ce qui reveilloit dans. la Princeſſe Ie 
goit qu elle pouxoit ayoir pour une paſſion gui 
refle vertu, tant qu on la fgait contenir dans de 


Juftes & legitimes bornes , & qui deviene un vice, 
* A 


ij PRE FACE. 
dit qu on ſe manque 2 ſoi meme & aux autres. 
Le Comte de Saluces , forme pareillement dans 
la vertu, eut le meme penchant ; mais il ne fut 
pas plus heureux que la Princeſſe, a laquelle il 
avoit voue ſon cæur. Sa conſtance lui fit hon- 
S: il perit malheureuſement „ il eut du 
moins la ſatigfaction de mourir pour un objet ai- 
nable, & dont il fut cheri Juſqu 's la mort, 
Cette triſte ſaualus de ces infortunes Amans 

leur apprit, quoiqu un peu tard , que i amour 
vertueuæ neſt pas toujours le plus heureux , il eſt 

du moins le plus louable. Et e ſt beaucoup pour 
un cœur bien ne de ſeavoir goutter toutes les dou- 
ceurs de la plus ſage ali. on, ſans avoir rien 4 fe 
reprocher. Alors on jouit du contentement le plus 
parfait ;onſe felicite d avoir ſeu ſalſir la vertu, 

& de ne avoir pas portee au- deld de ſes bornes, 
Tel fut le fort de la Princeſſe de Monferrat & du 
. comte de Saluces. Ils etoient deflines 2 S'aimer, 
mais non pas 4 etre unis par des liens plus etroits; 
ile neurent que les douceurs de Lamour, & nen 
"4 eſſuyerent pas | les degoitts, qui i ſuivent quelguefois 
Ro la vertu, quand on n © pas ſoin de la pratique 
avec une egale attention. 
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Toute cette Hiſtoire cauſe du plaiſir par ſes 
heureux commencemens : elle donne de la ſatis- 
faction par ſes progres : elle inflruit par les tra- 
verſes inevitables qui ſe rencontrent en aimant ; 
mais elle afflige par le fatal denouement oi elle 
aboutit. Le premier Auteur de ce petit Ouvrage 
na pas eu d autres vues, en le publiant en 1677 
qu il parut pour la premiere fois d Paris, Quoi- 
que Auteur ne ſe ſoit pas declare, je prejuge 
cependant qu'il vient du Sieur de Preſchac, qui 
commenca des-lors d nous donner beaucoup de 
petites Nouvelles qui occupoient ſon loiſir & qui 
amnſoient le Public, Peut-tre n t il pas. 
mis ſon nom, pour ſonder plus ſurement le got 
des Leftenrs. Comme cet Ouvrage n'etoit pas 
commun, j'ai cru que je pouvois le renouveller , 
mais cependant en corrigeant quelques endroits de 
ſon ſtile, qui n'etoit pas toujours dans Iexacte re- 
gularite : & Fon ſgatt combien notre Langue s eſt 
perfectionnee depuis 70 ans que ce Livre a paru 
pour la premiere fois. | 

Vai pris la mime liberte, pour faire reparoĩ- 
tre Hiſtoire de Raimond, Comte de Barce- 
lonne , qui fut donnee en 1698. Cette Novelle, 


ir PREFACE. 


guoigue moins etendue que celle de la Princeſſe 
de Monferrat, n en eft pas moins interęſſante. 
Elle n'eſt pas aufſi varice par les evenemens ; 
mais elle a ſes aventures particulieres ; elle in- 
ſtruit & elle touche ; c eſi ce qu on demande dan; 
ces petits Ouvrages. Nike pas heureux , 
quand on trouve moyen d attendrir , ſans faire 
aucun tort à la vertu ? Cependent je dirai ce que 
Jai fait. L. Auteur finifſoit ſon Hiſtoire d'une 
maniere triſte & qui ne ſatisfaifoit pas le Lecteur, 
ꝓuiſgu elle ne m A pas ſatisfait moi-mẽme. Quai, 
me diſuis- je, faut-il que ceux qui aiment le plus 
fencerement , ſoient toujours malkeureux ! J'ai 
done cru que je pouvois la terminer d'une manie- 
re plus agreable. On en ſerionsnous, , Lon ne 
preſentoit dans ces petits Ouvrages gue de fatales 
& ſaniſtres denouemens ? il n en faudroit pas da- 
vantage pour degoiiter de I amour vertueux , & 
geter dans quelgues egaremens. C'eft ntanmouns 
6« qu il faut empicher ; I kumanite eft trop inte- 
reſſee 4 ſe maintenir dans les droits de cette ſage 
Paſſion ;il ſaut ſe donaer de garde de la laiſſer 
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4 PRINCESSE 
DE MONFERRAT. 


E Prince Louis de Monferrat joignoit 
S dux qualitcs d'un Heros celles d'un ga- 
unt homme ; il ne Hattiroit pas moins 
I'inclination des Dames que l'eſtime des 
plus braves Officiers, On n'entendoit 
parler que de lui dans le monde; & jamais honneur 
ni la vertu n'avoient eu de plus beau modele. Quoie 
que ce Prince eũt lieu d etre content de fon ſort, il crut 
cependant qu'il manquoit quelque choſe à fa fElicits, 
& qu'il Etoit au rang des autres hommes. II avoit - 
pouſe une perſonne dont le merite & la beauts Ega= 
loient la naiſſance qui ne pouvoit uwe plus illuſtre : 


on A 


EY 14 PRINCESSE. 


mais apres dix annces de mariage il n'ayoit pu en 5 
avoir aucun enfant; & ce ſeul deplaiſir empoiſon- 
noit toutce qu'il y avoit d' agreable dans l'ẽtat glorieux 
de ſa vie; & ſuivant le gour des Italiens, les vœux, les 
prieres , & les aumònes ne furent pas Epargnees. A 
la fin le Ciel ſembla en ètre touchE „& lui accorda 
une fille auſſi belle & auſſi parfaite que ſi elle füt ve- 
nue du Ciel meme, Ce bon Prince en fit &clater ſa 
joie par quinze jours de fete qu'il ordonna dans tout 
ſon Etat; mais ils furent cruellemeut interrompus 
par la mort de la Marquiſe , qui arriva peu de jours 
apres ſon accouchement, 11 ne &eſt jamais vu en fi 
pet de temps une joie auſſi grande melè de tant de 
Jonteur : ce Prince aimant uniquement ſa femme, 
payoit cherement par cette perte le preſent que le 
Ciel venoit de lui faire; il ſe ſeroit mille fois aban- Wl 
donns à ſon deſeſpoir , ſans Pextreme tendreſſe qu'il 
avoit deja congue pour cette enfant qu'il regardoit 
comme un ſecours qui lui avoit et envoyẽ d' en- haut 
contre les malheurs qui lui devoient arriver : Oetoit 
fans doute la feule choſe qui le pouvoit rendre ca- 
pable de quelque raiſon , & le faire ſurvivte a la mor 
dune ſi aimable Princeſſe, _ 
Briſcide ( c'eſt ainſi qu'on appella eette fille) qu 
avoit promis tant de beauté les premiers jours de 
_ naiſfarice,, en ſit voir avec le ſecours de quelques an- 
ners, mille fois plus qu'on ne pouvoit en eſperer 
Tout ſembloit augmenter à chaque moment; & let 
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charmes de fa perſonne, qu'on n' auroĩt pas dit 4 Page 
de dix 4 douze ans pouvoir jamais monter plus haut, 
augmenterent au point que chaque jour on trou- 
voit en elle quelque ſujet d'admiration. Sa d&marche 
ſeule avoit à cet àge- A quelque choſe de fi grand & 
de fi agreable rout enſemble, qu'elle attiroit & le 
cœur & les yeux de tout le monde. Je mai pas deſ- 
ſein de faire ſon portrait ; je ne me connois pas aſſer 
de talent pour y reuffir , tant elle avoit de perfec- 
tions: ſes yeux , ſon teint, fa gorge , ſes bras, ſes 
mains, tout en elle Etoit parfait, tout y avoit une 
beautẽ qu'il eſt difficile de Simaginer, 

Neanmoins ces charmantes qualités viſibles n' e- 
toĩent rien, quand on les comparoit avec celles de 
ſon ame. Une vivacitè d'eſprit accompagnoit un ju- 
gement ſi ſolide , qu'elle ſurprenoit les plus éclairés, 
on ne la voyoit jamais ſe tromper ſur aucune choſe ; 
x ſa penetration alloit juſqu'a deviner les plus ca- 
hees. Enſin fi jamais ame parut plus belle par des 
marques Eclatantes de vertu, ce fut celle de cette 
eune Princeſſe. Le bruit de fa beaute fe repandit 
dientôt partout; on ne parloit dans les Cours etian- 
eres que de Briſeide; & tous ceux qui Pavoient 
ue, convenoient qu'il y avoit pas de plus belle 
perſonne ni rien de fi rare à voir dans toute Pltalie 
e beau pays qui a preſque toujours ete le premier 
pelerinage de ceux qui ont aime à voyager , devint 
lors plus frequente des perſonnes de goilt ; & Rome 
A ij 
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cette Ville cElebre , nattira jamais tant de monde 
par ſes antiquites & ſes Palais, que Cazal par la ſeu- 
le beaute de Briſeide. C'etoit le lieu ou elle demeu- 
roit, & celui de la reſidence des Marquis de Mon- 
ferrat. Il wy avoit gueres de jeune Prince ou de Sei- 
gneut en Europe, qui ne ſe fit une obligation d'hon- 
neur de $'y rendre ; les Monatques memes avoient 
ſoin dy envoyer leurs plus habiles Peintres , pour 
avoir le portrait de cette belle Princeſſe. Des-lors 
la Cour de Monferrat, qui avoit été une des plus 
petites d'Italie , devint une des plus nombreuſes & 
des plus galantes de Europe, Le Marquis qui avoit 
beaucoup d'eſprit & de politeſſe , y. entretenoit cette 
Cour avec tant de douceur & de gencroſité, que c- 
ee ee eee attirer les 
Etrangers. 

Une fi belle Princeſſe , heritiere d'un Etat comme 
celui de Monferrat , &toit un parti aſſez conſidera- 
ble pour m&riter Pattention de pluſieurs Princes; 
mais le Marquis qui Paimoit extremement , ou plu- 


l 
x6t qui maimoit rien dans le monde que cette fille, 
avoir de la peine A gen defaire ſi- tot. A 

Parmi ces illuftres prẽtendans on comprtoit Louis +. 


de Baviere , Comte Palatin du Rhin, fils afne de lati 
PEleReur de ce nom. Ce Prince qui pouvoit aſpirc 
A cette conquete , Etaloit dans cette Cour une ma- 
gnificence extraordinaire, & faiſoit parler de ſon 
amour : il toit beau & bien fait; il avoir de Peſprit; 
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mais on voyoit en lui des manieres de ſuffiſance & 
de mepris pour tous les autres, qui lui faiſoient re- 
fuſer Feſtime qu'il pouvoit mætiter d'ailleurs; ſur- 
tout la Princeſſe ne pouvoit ꝰ e empècher, dans les 
moindres rencontres, de lui faire paroitre le peu de 
penchant qu'elle avoit pour lui. Ce Prince ne Yen re- 
butoit point: il avoir plus d'ambirion que d amour ; 
& cette premiere paſſion qui n'a pas coutume de tour- 
ner les choſes à ſon deſavantage, lui faiſoit inventer 
tous les jours de nouvelles parties de chaſſe, de dan- 
fe, de maſcarade, de tournois, & d'autres pareils 
divertiſſemens, dont il remporroit toujours le prix, 
tant de galanterie que de bravoure; il faiſoit partout 
une dẽpenſe qui Epurfoit tous ceux qui le vouloient 
imiter, Tous ces avantages augmentoient ſa fierté 
naturelle, juſqu'à le rendre inſupportable à tout le 
monde; mais la fortune qui ſe plait quelquefois x 
domter Porgueil de ceux qui fe flatent trop de leurs 
heureux ſucces , lui fir rencomrer un Cavalier qui fut 
plus fort que lui, & qui mortiſia cruellement ſon 
amour propre. Sens 

Ce revers commenga dans un celebre tournois, 
dont la Princeſſe devoit donner le prix. Le Comte Pa- 
latin y avoit deja fait tout ce qui ſe pouvoit attendre 
Pun Cavalier auſſi parfait: il ne ſe preſentoit perſon- 
ne pour lui diſputer le prix; & la Princeſſe &toit ſur 
le point de le lui delivrer, quand on vit entrer un 
homme dans la place, dont la contenance & le bon 

| A ij 
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air firent &abord juger à tout le monde que ce w. 
toit pas une perſonne du commun. Le Comte Pala- 
tin ꝰarreta quelque temps à le regarder , & trouva, 
comme les autres, qu'il ayoit quelque choſe d' extre- 
mement guerrier ; il metoit accompagne que d'un 
Ecuyer & d'un Page qui lui portoit une lance: il ẽtoit 
Equipe d'une maniere riche & ſuperbe ; ſes armes 
ſurtout /brilloient , & faiſoient un merveilleux effer 
au ſoleil qui etoit ſur Ia fin de ſa carriere , & ne ſem- 
bloit repandre ſes rayons, que pour faire mieux 
Eclatet les pierreries qu'il avoir ſur lui. Le temps de 
combattre pzeſſoit; il fit donc ſeulement un demi- 
tour de lice, comme pour déſier le Comte qui de BWW” 
ſon core ſe preparoit à le ſoutenir; il baiſſa ſa lance, n 
- & laiſſa partir ſon cheval qui vint fondre avec une im- 
pætuoſite᷑ fi grande fur celui de ſon ennemi, que le W'* 
Comte Palatin & lui briſerent leurs lances en &clars f 
par la roideur du choc qui reſſembloit à quelque cho- Wl *< 
ſe de plus furieux que celui de deux hommes. Mais 
la force, Padreſſe ou la fortune ne furent pas &gales; 
au lieu que Pinconnu ne fit que &<branler un peu 
dans les argons , le Comte Palatin, apres avoir chan- 
cele quelque temps dans la ſelle, ne put / reto- 
nir, & ſe laiſſa tomber par terre. 

Un avantage fi conſiderable ſur un Prince qui &roit 
deja le vainqueur de tous les autres, jeta les aſſiſ- 
tans dans le plus grand ẽtonnement : on ne ſgavoit 
qui pouvoit Erre un ſi vaillant homme; il Etoit entre 
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dans la place la viſiere baifſce , & tout le monde avoir 
envie de le voir. Le Marquis de Monferrat crut que 
cꝰetoit Philippe-Marie Viſconti , Prinee tres-renom- 
me par les belles actions qu'il avoir faites, & qu'on 
avoit deja vu en cette Cour; & dans cette penſce, 
le voyant approcher de lui pour le ſaluer: « Vous ne 
» vous cachez de nous, Seigneur ( lui dit le Mar- 
» quis) que pour vous faire admirer davantage, & 
» nous ſurprendre plus agreablement ; mais on eft 
de ja fl accoutume à tour ce que vous faites de glo- 
» ricux tous les jours, que quelque inconnu que vous 
v affectiez de paroitre , on vous reconnoitra toujours 
» a ce que vous ferez . Ce Cavalier qui n'avoit ja- 
mais été A Cazal , quoique connu du Prince, vit bien 
qu'il ſe trompoit; & levant la viſiere, il lui fit voir a 
la place du fils du Duc de Milan, Gaſpard de Saluces 
fils unique du Marquis de ce nom. Le Marquis qui l'a- 
voit vu pluſieurs fois dans Parmee , neut pas de pei- 
ne 4le reconnoitre ; il l embraſſa d'abord , il le careſ- 
ſa avec la plus grande tendreſſe du monde, & le pre- 
ſenta lui- meme A ſa fille ; i] accompagna cer honneur 
de mille choſes qu'il dit à ſon avantage. Briſcide lui 
donna le prix du tournoi , avec d' autant plus de 
plaiſir , qu'il venoit de le remporter ſur un Prince 
quelle n'aimoit pas, & à qui elle avoit quelque re- 

er de faire cet honneur. II y cut alors un agreable 

hangement dans ſon ame par Parrivce de ce Prince; 

as paſſa donc tout à coup du depir à la joie qu'elle 
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eut de werre pas dans cette peine; & peut · tre que 


ce fut à cette diſpoſition de ſentimens que Gaſpard 
de Saluces dut tout le bon accueil qu'elle lui fit. Elle 
le regut non pas A ſa maniere ordinaire & de cet air 
fer dont elle avoit accoutume de recevoir tous les au- 
tres de pareil rang, mais avec une douceur & des 
manieres fi engageantes & fi genereuſes, qu il ſem- 
bloit qu'elle vouloit en quelque fagon reconnoſtre le 
plaiſir qu'il yenoir de lui faire. 

Cette aimable Princeſſe qui ayoit aſſez de charmes, 
fans en produire de nouveaux, ſurprit ſi agreablement 
les yeux & Fame de ce jeune Heros, qu'il demeura 
preſque ſans mouvement: ſon courage Pabandonna, 
& il perdit jufqu'a la parole; mais ſon ſilence , ſes 
yeux & toute Faction de ſa perſonne parlerent pour 
lui, & firent connoftre à la Princeſſe une partie de 
la joie qu'il avoir de la voir. Le Marquis qui &etoit 
arretẽ quelque temps à parler de lui fort obligeam- 
ment, lui donna lieu de ſe remettre; & ſon eſprit 
ſortit de cette eſpece de nuages, & prit de nouvelles 
forces : après cette eſpece d'eclipſe il brilla de tant 
de manieres , qu'on Etoit auſſi charm de Fentendre 
parler, qu'on avoir ẽté 6ronne de le voir combattre. 
Il donna la main à la Princeſſe pour Paccompagner 
dans ſon appartement; & tout ce qu'il y avoit de p. 
perſonnes conſiderables à cette Cour, les ayant ſui- la 
vis, furent ravis de le confiderer de plus pres, Le d 
Marquis y arriva enſuite; & le yoyant entoure de er 
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tout ce beau monde, il erut qu arme comme il &toit, 


e 

d un plus long entretien pourroit Pincommoder , & 
le que c'etoit lui faire plaiſir que de Ten degager : 
ir « C'eſt en pourpoint, Seigneur ( lui dit- il fort ga- 


„ lamment) & en Cavalier de ruelle que ces Dames 
» veulent vous voir; vous y trouverez peut - tre de 
» plus dangereux ennemis que ſur la lice, & vous 
„ navez qu'a vous y preparer. « Il eſt vrai, Sei- 
„ gneur (lui repondit le Comte de Saluces) que 
» ces ennemis ſont a craindre; mais puiſqu'il n'y a 
„ point de gloire de leur reſiſter, on peut ſe eonſoler 
„ d'en etre vaincu „. Apres ces mots qu'il exprima 
d'une action tres-paſſionnee , il prit conge de la Prin- 
eeſſe, & ſe retira. Le Marquis lui offrit un apparte - 
ment dans ſon Palais, qu'il refuſa civilement, ſur ce 
qu'il ſęavoit bien qu'on y attendoit tous les jours la 
Reine de Sicile & le Duc de Savoie, qui Ctoient 
deux perſonnes d'un rang à n'y laiſſer gueres de place 
de reſte. | 

Le ſoir il y eut bal, & le Comte de Saluces , qui 
ne vouloit pas laiffer paſſer une ſi belle occaſion de 
revoir Briſeide dont il ẽtoĩt charms , ſe prepara à y 
paroitre des plus propres & des plus leſtes. Il y reuſ- 
fit très- bien; outre qu'il PEroit naturellement de fa 
perſonne , tout ce qu'il employa , avoit un air ga- 
lant & tres-leſte. Il arriva done au bal ou on Patten= 
doit avec aſſez d'impatienee ; tout le monde avoir 
eavie de voir &il ayoit auſſi bonne mine avec ſes ha- 
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bits que ſous les armes. Des qu'il y parut, ce fut un 
murmure fi agreable, que le bal en fut un peu in- 
terrompu: tous ſe preſſoient ou pour le voir ou pour 
lui faire place: il Etoit habillé à la Frangoiſe , nation 
qui donne les modes a toutes les autres; & cet ha- 
bit lui fioit parfaitement bien; mais ce nꝰ toit ni la 
richeſſe ni la nouveaut de la parure qui attitoient le 
plus les yeux de Faſiemblee ; c*'&toit la grace & air 
de ſa perſonne, qui charmoient le cœur de ceux qui 
la regardoient. II n'y eut jamais d'homme mieux 
fait que lui: il danſa; & ce fut ce qui acheva de 
ſurprendre ceux qui ne $*&Etoient pas encore rendus 
aux qualitẽs qu'on avoit deja remarquees en lui. Les 
Dames, & ſur-tout celles qui Etoient en reputa- 
tion de beauté, & qui ſe piquoient de conquere , 
ſormoient deja mille deſſeins ſur lui; mais c- 
toit Paſfaire de Briſeide, & un cœur reſerve A ſes 
charmes. De ſon c6tE le Comte de Saluces toit fi 
tranſports du plaiſir de la voir, qu'il ne faiſoit au- 
cune attention aux autres Dames de Paſſemblee. 

Le Comte Palatin qui mavoit pas encore paru au 
bal, y arriva peu de temps après lui en maſque, ac- 
compagne de quelques perſonnes de la Cour, qui bril- 
loient comme lui par Por & les pierreries qu' ils 
avoient ſur leurs habits. Ce Comte ne vit pas plut6r 
Gaſpard de Saluces , qu'il en congut une cruelle ja- 
loufie, qui jointe au depit d'avoir et vaincu par lui 
aux yeux de Briſcide , acheva de le rendre un de ſes 
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plus mortels ennemis. Il avoit Veſprit fier & impe- 
tueux, incapable de rien ſoufftir qui fut au- deſſus de 
lui, ſur · tout de ceux qu'il eſtimoit au- deſſous; re- 
muant, ſoupgonneux , inquiet, & emporte dans ſes 
actions, d'ailleurs bien fait de ſa perſonne, & brave 
juſqu'à la rEmeritrs, Il &appergur bientòt du change- 
ment quiil y avoit dans Feſprit des Dames, & que 
tout Etoit de ja tourne pour le Comte de Saluces : ce 
qu'il apprehendoit, Cioit malbeureuſement arrive: 
on ne regardoit que Gaſpard de Saluces; & chacun 
diſputoit à qui lui feroit plus d'honneur, Il men fal- 
lut pas davantage pour mortifier le Comte Palatin 4 
qui on avoit deja rendu de pareilles complaiſances , 
& qui „ ctoĩt flats qu aucun autre ne les pouvoit me- 
riter, Le maſque qu'il avoir pris tres-· a· propos, lui 
ſervit à cacher les effers que cette vue produiſoit dans 
ſon ame; & ayant pas envie d' tre long-temps le 
tẽ moin de la gloire de ſon rival, il ſortit du bal, & 
laiſſa pour quelque temps le reſte de la compagnie fort 
en peine, parce qu'on ne ſgavoit ce qu'il toit devenu. 
Le bal ſinit; & vil y eũt eu quelque nouveau prix 
à donner, ſans doute que le Comte de Saluces n' au- 
roit pas moins remporte celui de la danſe que celui 
du tournoi. Il en ſortit charge des Jouanges de ceux 
qui lui en pouvoient & qui en ſgavoient donner. La 
Princeſſe fut des premieres à lui rendre cette juſtice; 
& elle le regarda fi obligeamment en le voyant par- 


tir, que cette petite faveur aida pas peu à lui fairg 
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paſſer plus tranquillement le reſte de cette nuit: il 
eſt vrai qu'il ne falloit pas gattendre qu'il la pit pal. 
ſer ſans inquietude, Etant rempli de P'idée de Bri 
ſeide, qu'il n'auroit pas voulu chafſer pour le plus 
agreable ſommeil du monde, a moins qu'il ne la lui 
elit reprẽſentee dans tous ſes ſonges, 

C'eſt ainſi que Pamour a coutume de „ inſinuer 
dans les ames : il commence par une ſenſible joie 
qu'il rẽpand dans Tame, & dont un amant eſt telle- 
ment enchantẽ, qu'il ne trouve de felicitẽ que celle 
d'aimer; mais ces exces de ſenſibilitẽ ſont rarement 
exemts de chagrin, Gaſpard de Salucts avoit Peſprit 
trop Eclaire pour etre long-remps Ebloui par ces fauſ- 
ſes iliuſions ; & venant peu à peu à faire reflexion 
fur quoi ſon eſpoir &toit fonde , toute la joie qu'il 
fentoit d avoir vu Briſeide , ſe diffipa peu à peu; & il 
Pappercur de ſon erreur : il ſentit bien que fa joie 
Etoit prẽmaturẽe; & comme il et prèvu des-lors 
une partie des malheurs qui devoient lui arriver de 
cette fatale vue, it ne put retenir quelques larmes 
qui lui firent prendre la reſolution de ꝰ oppoſer à une 
paſſion naiſſante qui ne pouvoit que le rendre très- 
malheureux ; mais il etoĩt pas facile d'effacer Pima- 
ge de Breſcide d'un coeur où elle Eroir deja imprimee, 
Que puis- je pretendre ( diſoit- il en lui-mEtme ) de pl 
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» Pardeur ou je me ſens deja emporter ? que puis-je " 
» eſperer d'une Princeſſe à qui aſpirent tant d'autres = 
tu 


„ FPrinces plus grands que moi? ils Paiment & la ſer- 
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„ vent; ils wont pu encore rien obtenir de leurs ſer- 
» vices ni de leur amour. Quand je ſerois ( conti- 
» nuoit- il) plus heureux qu'ils ont Etc , quelle pro- 
v portion y a-t-il de tat de mon pere à celui de 
» Monferrat , qui me fit preferer à tant de rivaux ? 
» & quelle apparence qu'une Princeſſe fiere & am- 
v bitieuſe qui ne regarde perſonne , daigne jeter les 
w yeux ſur moi? Non, non, mon cœur, il faut ſe 
» deſabuſer de bonne heure ; quand tu ſerois fait 
„ pour Briſeide , elle n'eſt pas faite pour toi; & c'eſt 
» envain que. . . » Il ne put achever; ſon cœur 
dementoit tout ce qu'il venoit de penſer: « Mais, 
„ (diſoit- il) Pamour eſt- i ſi terrible qu'il le faille fuir 
» avec tant de foibleſſe? Tu dis que Briſeide eſt au- 
v deſſus de ton eſpoir; que tu ne peux rien pretendre 
» delle apres tant d'autres Princes: he bien con- 
» ͤtente- toi d aimer la plus aimable perſonne du mon- 
v de. Combien y en a- il au- deſſus de toi qui ſeront 
„ teduits a la meme ne&ceffite ? Elle ne peut ęétre 
» quꝰà un ſeul; & il y aura toujours aſſez de malbeu- 
» reux pour te conſoler de la meme forte „. 

Tel etoit le diſcours d'un cœur paſſionne ; mais 
Pamour ne ſe nourrit que d'eſpoir; & le ſeul plaiſir 
Gaimer n'eſt pas capable de contenter une paſſion fi 
pleine de deſirs. Il vouloit qu'il ſe conſolãt ſur le mal- 
heur des autres. Le peut-on faire en amour , ou Fon 
ne ſe regle que ſur ſoi-meme, & ou Pon veut toujours 
Erre le poſſeſſeur ? Quoique le Comte de Saluces weũt 
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pas ẽte encore amoureux, il n'jgnoroit pas que Ta- 
mour ne vit que d'eſperance. Il concluoit de-la qu'il 
maimoit que foiblement , puiſque ſon cœur lui don- 
noir des conſeils fi peu conformes au veritable amour, 
«Je ſerois ſurpris{diſoit-il apres quelques reflexions 
» qu'ayant toujours et ſi difficile a m' engager, je me 
v fuſſe rendu à la premiere vue de Briſe ide. Ne fuis-je 
pas à Cazal, ce que j ctois dans toutes les Cours ou 
» j'ai et? & de tant de belles Dames que j'ai vues, v 
» en a- t- il eu aucune qui m' ait fait ſoupires , quꝰ au- 
» tant que j'ai voulu? Je me devrois mieux connofttre, 
» (continuoit-il) en s' abuſant toujours davantage, & 
v ne prendre pas pour des ſentimens d'amour, des 
marques d'eſtime qui ſont peu ordinaires, parce que 
» objet Teft auſſi «, 

Quuun amant eſt different de lui- mẽme, quand il 
ne ſe connoit pas! Quiileſt embarraſſe au milieu de 
tant d'agiiations, que lacrainte & le deſir lui ſuſci- 
tent! II raiſonne ſelon Pune ou autre de ces deux 
paſſions, Tantòt le deſir, & tantòt la crainte com- 
mande, Il prend tour A tour leur conſeil : il fait des 
reſolutions, il veut, il fe repent, il s' anime, il re- 
cule , il prend, il laiſſe; enfin jamais plus de deſ- 
ſeins, & jamais moins d' execution. 

Apres que Gaſpard de Saluces ſe fut trouvé toute 
la nuit agité de ces differentes penſees, il vit arriver 
le jour: il voulut ſe lever pour aller chercher quelque 
lieu ſolitaire où il pit les diffiper, Cazal eſt dans la 
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plus belle ſituation du monde pour des endroits pro- 
pres aux amoureuſes reEveries; Il y a tout au tour 
mille agreables promenades , ſoir le long du P6 qui 
en baigne les murs, ſoit dans la campagne qui eſt 
la plus belle qu'on puiſſe voir, Mais rien neft fi char- 
mant que le Parc, qui renferme pluſieurs beautẽs na- 
turelles, accompagnees de mille embelliſſemens d'une 
grande depenſe , que le Marquis y a faits. Ce ſont 
des cabinets de verdure, des grottes, des terraſſes, 
des caſcades , des alléèes, & tout enfin avec des or- 
nemens qui le rendent un des plus beaux Pares de h u- 
nivers. Le Comte en ſortant de chez lui, paſſa pat 
hazard devant la porte de ce Parc ; & la trouvant ou- 
rerte , ſans ſgavoir ce que c'&toit , la commodite , 
plus que toute autre choſe, le porta à y entrer pou, 
y promener, Il paſſa d'allée en allte , ſans Yarreter, 
ni preſque ꝰappercevoir de la beaute du lieu, tant il 
ct” Wetoir occupe de ſes idées, il arriva enfin juſqu'à un 
ur cercle d' arbres, qui eſt un des plus beaux endroits de 
cet aimable ſ&joiir , & oh toutes les grandes alles 
aboutiſſent. On n'y entre qu avec peine, parce qu'il 
n'y a point de porte, & qu'il eſt compoſc d'un double 
rang d' arbres dont les troncs ſont entrelaces de ces 
ſortes de buiſſons que la nature fait ſervir de murail- 
les. On voit au milieu de ce cercle une fontaine, de 
laquelle il ſort quantitẽ de jets d eau qui en arroſent 
que ies bords, & tout au tour pluſieurs cabinets de ver- 
$ 1a ¶ dure ou le jour ne penetre qu avec peine. Il n'y eur 
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que cet endroit qui fut capable de le faire un peu re- 

venir de ſa profonde reverie; & ce fut dans un de ces 

cabinets, qu'il voulut aller ſoupirer ſans autre tẽmoin 

que la nuit & le ſilence, Il y fut ſuivi de idee de Bri- 

ſeide; il Ben occupa fi fort Veſprit , qu'accable des 
penſces qu'il avoit ſur ce ſujet , autant que de la mau- 

vaiſe nuit qu'il avoit paſſe , il Sendormit ſur un lit 

de gazon où il s toit aſſis. Un peu de repos Etoit 
ſans doute un grand ſoulagement pour lui, fi, dans 
tout ce temps - A, ſon eſprit eũt pas et inquiete de 
mille ſonges facheux, qui ne lui annongoient que des 
malheurs. Il lui ſembla cependant voir la Princeſſe, 
qui lui tendoit la main pour le retirer d'un preci- 
pice où il croyoit Erre tombe, Elle lui dit d'une voir 
claire & intelligible : Comte, tu veux mon cœur, 
» jy conſens; tu Pauras, mais il ren colitera la vie «, 
A peine eut-elle prononce ces paroles, qu'il vit le 
lieu ou il Etoit , converti en une mer de ſang don 
il $efforgoir en vain de ſortir ; il YEveilla Epouyants 
des circonſtances de ce ſonge , dont il avoit encore 
idee fi forte, qu'il lui ſembloit voir Briſeide , ce 
precipice & ce ſang , de la meme maniere que tout 
avoit et repreſents à ſon imagination. Il voulut d'a- 
bord quitter ce lieu, qui ne lui repreſentoit la Prin 
ceſſe la plus aimable du monde , que pour y prendre 
des idees funeſtes ; mais à peine ſut-il à la porte 
que Briſeide elle- meme fe preſenta a fa vue, ſuivi 
ſeulement d'une de ſes femmes, & en deshabille , 
qu 
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nets & la fontaine. Une rencontre fi imprẽvue, avec 
ce qu'il venoit de ſonger , acheya de le confondre, Il 
demeura comme tonne, ſans parole, ſans action, & 
ſans aucun mouvement. Ses yeux attaches ſur cette 


ment qui paroiſſdit ſur ſon viſage , auroient pu faire 
croire qu'il alloit expirer. Briſeide ne parut pas moins 


quelle reſolution prendre; mais les regles de ſon de- 


la firent auſſi · tot retourner ſur ſes pas, apres avoir 
ſalue ce Prince, A meſure que la Princeſſe &£4loignoit. 


» puiſque vous Pavez ainſi ordonne , je ne men dé 


dune voix ſi haute, que la Princeſſe qui n'etoĩt pas 
encore ſortie du cercle de ces arbres, les entendit 


action ne fut pas remarquee du Comte, dont il au- 
roit pu tirer des conjectures favorables pour lui; mais 
le conſentement qu'il venoit de donner à ſon cœur, 
de Yabandonner tout-à-fait a Pamour de Briſeide „ 
remit un peu le calme dans ſon ame; & il Yen re- 
tourna chez lui, moins accable de douleur, qu il wen 
Eroit ſorti. | 

Il ne YBoccupa tout le reſte de ce jour, qu repaſſen 

* B 


qui ſe promenoit dans Peſpace qui eſt entre ces cabi- 


charmante Princeſſe, joints au trouble & au change. 


ſurpriſe que lui, & fut quelque temps ſans ſgavoir 
voir lui ayant fait connoitre à quoi elle * expoſoit, 
de lui, il ne put gemptcher de Secrier: « Ciel? 
v fens plus, je mourrai pour Tamour d'elle. « Ces 


paroles furent prononcees avec tant de tranſport & 


& ne put &empecher de tourner la tete vers lui. Cette 


| 
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dans ſon eſprit le bonheur de cette aventure. Il ne 
ſavoir fi ©'Etoit la coutume de la Princeſſe, ou le 
hazard, qui la lui avoit fait rencontrer; quoi qu'il en 
fut, il regarda Varrivte de la Princeſſe comme celle 
d'un ſoleil qui venoit diſſiper les triſtes nuages dont 


ces horribles ſonges avoient obſcurei fon eſprit . Ce 


n'eſt pas que, comme les ſemtimens des amans ont 
diſſerentes faces, il ne craignit d avoir commis quel - 
ques fautes, qui le chagrinoient; il ſe reprochoit da- 
voir laiſſe partir la Princeſſe ſans lui rien dire, de 
avoir pas ete le premier à lui ecder la place, d'avoir 
interrompu ſa ſolitude ; enſin mille autres impoli- 
teſſes, dont il &accuſoit comme de grands crimes. 
Neanmoins , quand il venoit à -reflechir ſur a ma- 
niece dont elle Payoit regardé, il lui ſembloit que 
c toit d'un air aſſez favorable, & que ſes yeux ma- 
voĩent rien eu d'une perſonne irritee : en effet il ayoit 
raiſon; & $'il meũt pas etc fi fort occup de ce pre- 
mier abord, & qu'il en eũt pu juger avec ſa penctra- 
tion ordinaire, il auroĩt vu tout ce qu ' ponvoit eſ- 
pErer de plus heureux prefages pour ſon amour. II 
ef certain que cette aimable Princeſſe n'ayant pu tre 
la maitreſſe d' elle mẽme dans cette occaſion , elle 
avoit preſque laiſſc voir le trouble defon ame, la joie, 
la erainte, & cent autres mouvemens que cette vue 
venoit d erciter dans ſon cœur, & qui la firent chan- 
ger deux ou trois fois de couleur. Elle avoit deja paſſe 
une cruelle nuit, pleine de ſoupirs & de larmes, que 
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les combats, les rEflexions & les reproches lui avoient 
arrachés. Elle ſentit alors que tout cela coilte à une 
ame qui n'a jamais connu le deſordre de la raiſon , ni 
meme les inquietudes de Peſprit. 

La premiere fois qu'elle avoir vu le Comte de Salu- 
ecs , elle avoit trouve en lui quelque choſe de fi grand 
& de fi rouchant , qu'elle avoir pris un extreme 
plaiſir à le conſiderer, Enſuite le combat qu'il avoir 
eu contre le Comte Palatin, la victoire qu'il ayoit 
remport6e ſur lui, le plaiſir qu'il lui avoit fait en cela; 
toutes ces choſes, dis- je, fi glorieuſes & fi favora - 
bles , avoient fait quelque impreſſion ſur elle, ou du 
moins il $'y toit forme d admirables diſpoſitions à 
une particuliere eſtime, qui acheva de s ctablir le ſoir - 
qu'il arriva au bal. Des ſentimens ſi nouveaux pro- 
duiſoient un effet trop extraordinaire dans ſon ame, 
pour qu'elle pũt etre long- temps ſans en apperce- 
voir; mais bien loin de les combattre , elle voulut 
les autoriſer par la raiſon, « HE quoi ( ſe diſoit- elle) 
Sil y a un homme qui ſoit au- deſſus de tous 
» © ſon merite , peut-on YVempecher 
„d'avoir pour lui quelque choſe de plus doux que 
„ Veſtime ? Ne vois-je pas, que tout ce qu'il y a ici 
v de perſonnes conſiderables, ſuivent cette maxime | 
„ que chacun le loue, qu'on le recherche, qu'on 
Thonore, & qu'on le traite Pune maniere differen= 
» te de tous les autres a? Mais Peſpritde la Princeſſt 
Jui n'Etoit pas capable de ſc laiſſer aller long-tewps 
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2 de fi foibles appas , reprenant des forces: « Que 
» fais- je (difoir-elle un moment apres avec des ſen · 
# timens contraires ? ) je lui donne des armes pour 
me vaincre : eſt- ce ainſi que Pon combat une paſ- 
» fion qui veut ſe rendre la maitreſſe de mon ame? 
„Et toi ſiertẽ, qu'es-tu devenue ? tu Wabandon- 
„ nes lachement! mais non ( continuoit-elle ) que 
puis je craindre ? j'ai peut- tre de Peſtime pour 
„ ce Prince, mais jamais elle ne paſſera jufqu'a Fa- 
„ mour, Je ne ſus pas folle : & quelque grand qu'il 
» ſoit , il ne ſgauroit mvayeugler juſqu'au point de 
» me faire oublier ce que je ſuis, & ce que je me 
» dois, Si je lui rens juſtice , je me la ſgaurai bien 
v rendre à moi-meme, Il y a quelque difference du 
» Comte de Saluces à la Princeſſe de Monferrat; & 
» mon cœur, qui conſidere A peine ceux qui lui font 
„» Egaux , ne Yabaiſſera pas aiſement juſqu'a Tui . 
Briſcide ſe trompoit , les in&galit6s ne font rien 
en amour. Un cœus monte ou deſcend , comme il 
Plaſt a cette paſſion ; on ne ſęait bien ſouvent ce qui 
Pemporte : il ne faut quelquefois qu'un ſimple agre- 
ment pour hai ſeryir de poids. Mais cette ſiere Prin- 
ceſſe, qui le voyoit aller malgre elle od fon penchant 
Pentrafnoit , vouloit ſe cacher à elle- meme ſa foi- 
bleſſe , pour n*Etre pas oblige de lui rEfiſter, En le 
voyant entrer dans le bal, elle ayoit ſenti une ſecretyy 
Joie, melee de je ne caisquelle crainte, qu'elle mau - 
toit pas voulu qu'une autre qu'elle clit refſentic, Elle 
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erembloit à la moindre marque d'eſtime que les au- 
res Dames lui donnoient ; comme fi deja elle et eu 
peur de le perdre. Mais ce qui la toucha plus vivement, 
& qui la fir ſonger à elle, ce fut le deplaiſir qu'elle 
at, quand le bal fur fini , & qu'elle le vit ſur le point 
le ſe retirer. Alors elle en eraignit les ſaires, & quitta 
compagnie, de peur que le changement de ſon 
ame ne pũt ètre remarque ſur ſon viſage. 

Des quelle fut arrivec à ſon appartement, elle ſe 
tira dans un cabinet oh ſes ſoupirs & ſes larmes 
Taccablerent. Elle wen pouvoit trouver Ja raiſon : 
lle en Etroit d autant plus 6pouvante quelle com- 
mengoit à tonnoftre Puſage de ees tendres ſenti- 
ns. Ses femmes qui ne ſgayoient ce qu'elle faiſoit 
t longtemps ainſi ſeule, & qui voyoient que l heure 
nt Ne ſe coucher ſe paſſdit, vinrent a la porte de ce cabi- 
„». et, pour lui demander ſi elle ne vouloit pas ſe faire 
eshabiller. Ce bruit la fic un pen revenir à elle, 
pour ſonger à Fetat ol elle ſe trouvoit; & ne vou- 
lant point paroſtre dans ce deſordre, elle fut encore 
quelques momens ſans ſortir , tachant de ſe remet- 
e, & leur dit en revenant dans la chambre, qu'elle 
ne ſe portoit pas bien. On la mit au lit; elle eſpe- 
dit y avoir au moins la liberté de r&ver & de tra- 
ailler aſe guerir du mal inconnu qui la preſſoit trop, 
pour wen craindre pas les ſuites. Mais elle ſe trom- 
doit; & la nuit, la ſolitude, ni les rEveries ne ſont 
s de firs remedes pour une paſſion qui naiſſoic 
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avec tant de vivacitẽ. Briſeide mavoit jamais aime 2 
elle ne ſgavoit de amour que ce qu'elle en avoit lu; 
mais qu'il eſt aiſẽ de Sy rendre intelligent, quand on 
commence ale ſentir ! « P'ai beau m' imagmer ( diſoit- 
„ elle) que je ne ſens pour le Comte de Saluces que 
» de Veſtime ; j'ai deja eſtime pluſieurs perſonnes , 
„ mais jamais de cette maniere, & mon cœur va trop 
» loin, D'ou viendroit le trouble ou me jette ſa 
» vue? pourquoi toujours ſonger à lui? que ne di- 

v ſent pas ces ſoupirs & ces larmes que je ſens cou- | 

„ ler! Ah! ce ſeroit achever de me perdre , que de 
me le cacher plus long-temps. Tu aimes , lache 
» Cceur ! toi qui te piquois d'etre inſenſible, tu te 
» tens „. Alors elle ſe fit encore des reproches , & 
rappella dans ſon eſprit tout ce qu'il y avoir de plus 
capable pour la détourner du precipice ou elle ſe 
voyoit entrainer ; mais inutilement : tous ſes efforts 
ne ſervirent qu'a lui faire mieux voir ſa foibleſſe , & 
a Vengager davantage. 

Dans ces ames fortes , Tamour fait bien plus de 
chemin que dans les foibles , parce qu'il ſe ſert de 
tout, & ne néglige rien pour les conyaincre entie- 
rement. Enſin après une ſi terrible nuit, le jour pa- 
rut; & Briſeide ne pouvant plus demeurer dans un 
lit, où loin de trouver du repos, elle avoit et aſſail- 
lie de tant de peines, elle voulut aller prendre Pair, 
& racher d' adoucir ſon mal dans la ſolitude. Elle 
appella Doriſe, une de ſes femmes en qui elle prenoit 
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quelque confiance , & lui dit de 1'habiller, Doriſe fort 
ſurpriſe de ce deſſein , lui rEpondit qu'il toit encote 
trop matin , & que perſonne n'&toit leve dans ſon 
appartement; mais yoyant qu'elle ne changeoit pas 
de reſolution , elle fit ce qu'elle lui commanda ,. 
lui donna les habits qu'elle lui deſigna; & ſans au- 
cune autre ſuite , elles deſoendirent routes deux dans 
le parterre , d'où elles paſſerent juſqu'au Parc, qui 
6toit un lieu plus retir6 ou la Princeſſe vouloit ſe pro- 
mener ſans Etre vue de perſonne. Doriſe la ſuivit , 
fort en peine de ſgavoir ce qu'avoit la Princeſſe, qui 
navoit! pas colitume d'en uſer ainſi lorſqu'elle ſe 
trouvoit incommodee. Doriſe auroit bien voulu pou- 
roir pEnetrer dans ce ſecret: car de $'imaginer que 
ſon mal vint du cœur, & qu'il y eũt de amour dans 
ce changement d'humeur, elle la connoifſoit trop 
ien pour en avoir le moindre ſoupgon, Cependant 
toit Tamour qui avoit fait perdre le repos à Bri- 
eide, & Tavoit entraincée dans ce Parc, & ſur- 
tout dans le meme endroit ou Eroit deja le Comte de 
Saluces. De quel Econnement ne fut-clle pas frapte , 
quand elle le vit ſortir de ce cabinet? Il ry avoir 
qu'un moment qu'elle 8*Etoit dite: « MonDieu , que 
„ deviendrai-je,ſi je le rencontre»? Elle weurt pas plu- 
tor jet6 la vue ſur lui, qu'elle crut que le ciel Sen 
mẽloit, & qu'il lui toit inutile de 8'en defendre. 
le fut quelque temps ſans ſgavoir ce qu'elle Etoir 
evenue ; & ſi alors le Comte de Saluces eũt eu la 
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liberté de ſes ſens , & qu'il Veiit obſery&e , il auroit 
vu fur ſon viſage , & dans ſon action, les marque: 
les plus ſenſibles qu'il pouvoit eſperer de ſon bonheur: 
car dans les premiers momens elle ſe laiſſa aller au 
plaiſir que lui donna une ſurpriſe fi agreable: à pei- 
ne en fut- elle revenue, quelle ſe ſouvint de ce 
qu'elle Etoir , & de ce que la bienſeance exigeoit 
delle. Elle gBarracha donc d'un lieu qui lui parut fi 
dangereux; mais peu Yen fallut que Pexclamation 
que fit ce Prince ne Parrerat , & qu'elle ne lui r6- 
pondir, Ce jour-la ſe paſſa de part & d' autre plus 
tranquillement que la nuit. Le Comte ne deſeſperoit 
de rien; & la Princeſſe contente d'avoir compris par 
ſes paroles, auſſi bien que par ſon action, qu'il Vai- 
moit paſſionnEment, sen faiſoirun plaifir pour adou- 
cir la peine que fa raiſon lui faiſoit des ſentimens 
trop avantageux, qu'elle ayoit pour ce Prince, Pe 
Sur le ſoit le Marquis de Monterrat fut averti par ¶ ei 
un expres que la Reine de Sicile n'&roir plus qu'2 e 
quinze milles de Cazal, & qu'elle eſperoit de faire 0: 
ſon entree le jour ſuivant. Tout ce qu'il y avoir de 4! 
Princes & de Seigneurs ẽtrangers dans cette Cour dc 
de 

ha 
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fe prẽparerent, pour aceompagner le Marquis de 

Montferrat, qui devoit aller au devant de la Reine 

Ils avotent tous de magnifiques Equipages , qu' ils ten 

ticherent d'augmenter encore dans une occaſion , od 11 ! 

A Bagiſſir de briller. Le Comte de Saluces, qui ne- Fit 

toit 4 Cazal que depuis deux jours, avec un train du dc: 
Chevalier 
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BE Chevalier errant, 6toir le ſeul de qui on ne peuvoit 
ee promettre rien] d'extraordinaire: neanmoins 

(dans le peu de temps qu'il eut, on peut dire qu'il 

uſurpaſſa non- ſeulement tout ce qu'on en eſperoit, 
WS mais tout ce qu'un plus grand Prince auroit pu faire 

en pluſieurs jours. Il eſt vrai que ce ne fut pas tant 
pour faire honneur à la Reine, que pour plaire à la 
princeſſe; & comme il payoit de mine mieux qu*hom- 
me du monde, il n'y eut petſonne qui parit autant 
que lui. 

Marguerite de Savoie, femme du Louis d' Anjou, 
Roi de Sicile, de Naples, &c. devoit aller trouver le 
Roi ſon Epoux, qui venoit de prendre poſſeſſion de ces 
Royaumes; elle forma le deſſein en partant de Pro- 
vence, de voir ſon frere le Duc Louis de Savoie, 
avec qui elle devoit conferer de quelque affaire im- 
portante , & Cazal avoit ëte pris pour le lieu de leur 
entreyue, Ce neſt pas que le Duc weilt volontiers 

v2 i choiſi une ville moins cloignee du chemin de ſa ſceur, 

ire WJ ou quelquwautre dans ſes Etats; mais la Reine Payoit 
de ani deſiré, pour le ſeul plaiſir de voir Briſeide, 
our dont elle avoir ouĩ tant parler, Cette Reine ſe piquoit 

de de beauté; & il y avoir deja long- temps qu'elle ſou- 
ine ¶ haitoit avec une extreme paſſion d'avoir quelque pre- 
ils texte de ſatisfaire fa curiolite, pour juger elle- meme 

„on f la rẽputation de la Princeſſe Yaccordoit avec la ye- 

we- rit< : c'eſt-là ſur quoi les Princeſſes memes ne ſe ren- 
n du dent pas ordinairement juſtice les unes aux autres, 
raliet * * C 


2G LA PRINCESSE 


& ſont les premieres a ſe tromper elles-mẽmes. La 
Reine Etoit une beauté des plus achevees; il n'y 
avoit que Briſeide qui lui piit diſputer le premier 
rang. Elle avoit apres elle une grande ſuite; & Pon 
peut croire que ſon equi page devoit etre quelque cho- 
ſe de tres-magnifique , puiſqu'il devoit ſervir à faire 
ſa premiere entree dans ces deux Royaumes ; elle 
n'ayoit rien oubliè pour le rendre des plus ſuperbes. 
Le Marquis ne fut pas plutòt arrive aupres delle 
avec tous ces Princes, qu'elle voulut deſcendre de 
ſon carroſſe , plus pour ſe faire voir que pour aucune 
autre raiſon : elle monta ſur un beau cheval barbe 
qu'elle manioit de la meilleure grace du monde, Elle 
ayoit ſur ſa tete une capeline en forme de caſque, toute 
couverte de diamans, & ombragee de beaueoup de plu- 
mes de pluſieurs couleurs, qui faiſoient ſur elle un effet 
admirable. Tout le monde Etoit rayi de la voir; & 
ceux qui avoient cru qu'il n'y avoit que Briſeide au 
monde, penſerent gen dedire, & ne ſgavoient deja 
qui Femporteroit. Elle ne fut pas moins charm&e de 
ſon cõté, de voir avec le Marquis tant de jeunes Sei- 
gneuis bien fairs, & des Equipages & des trains fi ri- 
ches, ſi leſtes, & ſi pompeux. Elle jugea que c*Etoient 
des perſonnes du premier rang, dont la plupart Etoient Mui. 
attirés a Cazal par la beauté de Briſeide. Elle les 
conſidera tous les uns après les autres, & en deman- 
doit le nom au Marquis. Gaſpard de Saluces ẽtoit un War, 
de ceux qui brilloient le moins par 'Eclat de Por & Wha þ 
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des pierreries; mais ſa bonne grace ne laiſſa pas d&at= 
tirer les yeux de la Reine, & ce fut auſſi le premier 
de qui elle informa. Elle prit garde qu'il Etoir ex- 
eremement reveur ; mais ſon entretien ne lui pa- 
roiſſoit pas moins agreable, 

Comme elle fur a deux cents pas de la ville, Bri- 
cide vint au- devant delle avec tout ce qu'il y avoit 
de principales Dames à la Cour, toutes ſuperbement 
abillẽes. Cette entrevue eut quelque choſe de ſingu- 
ier entre ces deux beautés; car elles ſe donnerent 
Pune à Pautre de Padmiration , & peut- tre de la ja- 
louſie. Il y avoit un char de Triomphe prepare pour 
la Reine, que Briſeide avoit fait conduire après elle. 
les y monterent toutes deux, & entrerent dans la 
ille au fon dune infinit6 de trompettes, & au bruit 
errible du canon. Gaſpard de Saluces went plus 
yeux ni d'oreilles depuis qu'il eur va Briſeidei; & 
Ja Reine eut beau le regarder & lui parler, il ne lui 
ja Ne pondit plus comme il auroit fait fi ſon coeur eũt ErE 
de Nibte; il avoir toujours les yeus attaches ſur cette di- 
ei- Nine Princeſſe. 

i- Elle arriva enfin au Palais, ob elle fut rẽgalee d'un 
nt agnifique repas , apres lequel le Marquis la con- 
nt uiſit dans le plus riche appartement du Palais, qui 
les ui avoir EtE preparEr Une partie de la nuit ſe paſſi 
n- Wen cetemonies & en complimens accoutumics en de 
un {parcilles occaſions ; & chacun ſe retira pour laiſſer 
& Wa Reine en liberté. Tout le monde avouoit que c- 
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toit une des plus belles & une des plus aimables Prin- 
ceſſes qu'il y eũt alors; mais perſonne n'en toit r 
bien perſuade que le Marquis de Monferrat ; & quoi- d 
que dans un age avance, il wavoit pas eu le cœut p 
inſenſible aux charmes de la Reine. Le Comte Pala- Wc: 
tin, malgre ſa fierte , Etoit d'accord de cette verite, n 
Cette douceur engageante- qu'il trouvoit dans la Rei- ¶ te 
ne, & qu'il appelloit le veritable charme des ames, to 
toit a ſon avis capable de faire commettre les plus de 
grandes infidElitts : Briſeide qui le traitoit avee c 
une froideur qui alloit juſqu'au mepris , ne Pavoit 
pas favoriſe d'un ſeul regard obligeant, depuis deu 
mois qu'il Ja ſervoit & qu'il ſoupiroir pour elle; & 
il yoyoit qu'une Reine peine de charmes , & dont 
la conquète lui ſeroit glorieuſe, Phonoroit des la pre- 
miere vue de mille bontés; la vanité du moins le lu 
faiſoit accroire. 

C'eſt ainſi que les ames glorieuſes traitent Pamour : 
elles paroiſſent dans le commencement pleines d'ar 
deur; mais leur feu &eEteint à la lueur d'une autre 
paſſion qui les domine , dans PeſpErance d'un meil 
leur ſucces. Le Marquis & ce Comte ſe trouvoient 
donc prẽ venus d' eſtime pour la Reine de Sicile; mais 
dune eſtime qui en peu de temps avoit deja fait bea 
coup de chemin, pour ne ſe convertir pas bientöt er 
amour. C'eſt elle qui prend ordinairement les e 
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vans, ou plutòt amour qui ſe met ſous la figure de vo 
QT) 


Teſtime, afin de mieux ſeduire. La Reine ſento 
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auſſi de ſon còte quelque choſe de nouveau qu'elle 
mavoit jamais remarque en elle, & n'ayoit pu sen- 
dormir, Ce n'&toit nt par amour pour le Marquis , ni 
par eſtime pour le Palatin; à peine sen ſouvenoit- 
elle. Les honneurs qu'elle avoit recus, la pompe , la 
magnificenee qu'on avoir Etalce à ſon arrivẽe, con- 
tentoit ſon imagination; mais dans le cœur elle ſen- 
toit je ne ſgais quoi qui troubloit toute la joie qu'elle 
devoit avoir d'une ſi belle journée. Briſeide & le 
Comte de Saluees &roient comme deux aftres , qui en 
entrant à Cazal, lui avoient préſage mille peines 
qu'elle y devoit ſouffrir. La beautre de cette Frinceſſe, 
qu'elle avoit trouvee encore plus parfaite qu'elle ne 
toit pu imaginer, lui donnoit un chagrin qu'elle 
wavoit jamais Eprouve pour aucune femme; & tant 
e charmantes qualites qu'elle avois remarquces en 
e jeune Prince, lui donnoient de terribles alarmes 
pour ſon cœur qu'elle craignoit de perdre, & de per- 
Ire mal à propos auprès d'une fi belle Princeſſe. Elle 
avoit amen avec elle Julie, fille du Comte Pala- 
nede, qu'elle aimoit tendrement, & qui couchoit or- 
linairement avec elle. Cette fille Pentendoir ſoupirer 

X ſe tourner inceſſamment, ſans lui oſer demander 
e qu'elle avoit ; cependant Pinquictude qu'elle avoir 

emportant ſur ſa retenue: « Je ne ſęais, Madame, 

( lui-dit-elle ) ce que vous avez; mais il faut que 
vous vous trouviez bien mal, ou qu'il vous ſoit 

ative quelque ſujet de chagrin qui reſt pas venus 

C ij 
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» à ma connoiſſance, » La Reine ne lui rẽpondit 
d abord qu' avec un grand ſoupir : elle auroit deſire 
fans doute , que Julie ciit devine fon mal, ſans Fo- 
bliger à le lui declarer ; mais sen voyant preſlte plu, 
d'une fois, & ayant pour elle la derniere conſiance, 
elle ne put lui cacher plus long- temps qu'elle avoit 
Feſprit embarraſſe, « As- tu bien conſidere , Julie, 
„ (lui dit-elle) la Princeſſe de Monferrat? comment 
„ Ia trouyes-tu ? n'eſt-elle pas la plus belle perſonne 
„ qu'il y ait ſur la terre ? « Il eſt vrai, Madame, 
» (lui rEpondit Julie un peu ſurpriſe de cette deman- 
. » de) qu'elle m'a paru belle; mais je ne ferai point 

» d'injuſlice a ſa beaute, quand je dirai que j en con- 
„ nois d auſſi parfaites, & qui ſont beaucoup plus 
„ charmantes. Car vous ſęavez , Madame, qu'etre 
„ belle & plaire , font deux choſes; & que Pon peut 
» poſſedet Pun & manquer de autre; & ce malheut 
» arrive 4 la Princeſſe de Monferrat , qui eſt d'ail- 
» leurs une beauté achevee; mais elle n'a pas ce 
» charme qui touche le cœur, & ce ſont des agre- 
» mens particuliers qui Pemportent ſouvent ſur cette 
„ grande beauté. « Pl ũt à Dieu, Julie, (lui dit la 
„ Reine en b'embraſſant fort tendrement comme 
»» lui ſęachant bon gre de ce qu'elle venoit de dire ) 
» que tout le monde pensat comme toi! « Payoue, i 
» Madame, ( reprit Julie) que la Princeſſe ne me 
» toucheroit pas; mais quand elle ſeroit aux yeux de 
» Mus les autres toute autre qu'elle n'eſt aux miens, 


DE MONFERRAT. 37 


» &pour dire plus, qu'elle eũt autant de charmes que 
„ vous en avez, pourquoi cette reputation de beautE 
» vous donne: t - elle aujourdhui tant d'inquiẽtude, que 
„ vous en perdiez le repos ? Quand cette Princeſſe 
v ſeroit auſſi belle que vous, ne ſerez - vous pas tou- 
» jours pardeſſus elle une des plus grandes Reines du 
» monde? Je vous demande pardon, Madame, 
» ( pourſuivit-elle voyant que la Reine ne lui ré- 
„ pondoit rien ) i j'oſe vous dire que cela me ſur- 
„prend d'un eſprit auſſi raiſonnable que le votre; fi 
» vous vous connoifſiez bien, vous jugeriez mieux 
» de vous- meme, & vous ne vous embarraſſeriez pas 
„ Peſprit d'un avantage que perſonne n'oſe vous diſ- 
„ puter. « Javoue (lui rEpondir la Reine avec un 
» peu de confuſion) que j extravague avec un fi ri- 
» dicule avantage ; mais je men puis ètre la mai- 

» treiſe. Laiſſe-moi comme je ſuis , ou ne me dis 
» plus rien; car je craindrois de tomber peut-etre 
„ dans un ctat pire que celui od tu me vois „. Ju- 
lie ne rẽpliqua pas & garda le ſilence. Elle ne ſga- 

voĩt que comprendre de Thumeur chagrine de la 

Reine qui lui etoit fi peu ordinaire. Elle jugeoit bien 

que ce n toit pas la beaute ſeule de Briſeide qui cau- 

ſoit un {i grand changement, quoique ce fut un point 


bort delicat pour une belle femme. Elle croyoit done 


qu'il y avoit quelque choſe de plus dans ame de ſa 

maitreſſe , qu'elle auroit bien voulu ſgavoir, « Je ne 

» veux pas, Madame, ( lui dit- elle quelque temps 
C ij 
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„ apres) entrer dans vos ſecrets ; mais Sil mꝰẽ toĩt 
» permis de vous dire ce que je penſe, je vous con- 
„ nois fi bien pour la Reine du monde qui juge le 
„ mieux des choſes, que je ne ſęaurois croire que ce 
„ ſoit la ſeule beautẽ de Briſe ide qui vous occupe de- 
puis deux ou trois heures que vous ſoupitez. Don- 
„ne- moi ſeulement la liberte d'interroger vos ſou- 
„ pirs; ils me diront peut- etre la verite d'un mal 
„ que vous tachez de me deguiſer. Je les ai en- 
„ tendus ces ſoupirs (continua- t- elle en ſouriant ) 
„ & ſi je m'y connois bien, ce ne ſont pas des ſou- 
» pirs d'envie „. Julie ne ſe tiompoit pas; elle con- 
noiſſoit que le coeur de la Reine n' toit pas inſenſible; 
comme elle avoit infiniment d'eſprit, elle avoit 
bien prevu que de tant de jeunes Princes bienfaits , 
u YBen trouvoit quelqu'un qui plaiſoit a ſa maitreſſe. 
La Reine ne put a la fin le lui deſavouer ; mais elle 
lui aſſura en meme temps que ce toit qu'une pure 
eſtime, ſans aucun ſentiment d'amour. « Une pure 
». eſtime (lui reEpartit la fine Julie) ne vous feroit 
„ pas ſoupirer , Madame, comme vous faites. « Il 
» ſe peut faire ( r&pondit. la Reine en rougiſſant) 
„ qu'il y aura quelque tendreſſe mèlèe; mais crois- 
» tu qu'on ne puiſſe pas avoir de la tendreſſe ſans 
v qu'on ait de l'amour? Cela eſt vrai, Madame, 
» (repartit Julie, qui mavoit pas envie de la con- 
w tredire) mais la choſe eſt delicate „. Apres quoi, 
elle ne la preſſa pas davantage „s imaginant bien 
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que la Reine qui ne pouvoit dormir , ne manqueroit 
pas de reprendre le diſcours , pour lui dire _ 
meme ce qu'elle deſiroit de ſgavoir, 

Quelque peine qu' ait une ſemme à faire une pa- 
reille confeſſion, il faut avouer neanmoins que c'eſt 
un grand ſoulagement pour un cœur, quand on peut 
trouver quelque perſonne en qui Fon prend conſian- 
ce, & qui eſt capable de ſecrer. On eſt fi plein de 
ces commencemens d'amour, qu'on n'a pas de plus 
grand plaiſir que de ſe ſoulager, en le communiquant 
à quelqu'un qui ſęait ufer de complaiſance & de r 
ſerve. La Reine ſoupiroit plus qu'elle wavoit fait 
pour engager Julie à lui faire quelque queſtion, Cette 
fille le connoiſſoit , & voyoit bien ce qu'elle vou- 
Lit ; mais ſoit malice ou vengeance , elle ne vouloit 
pas reprendre ſon diſcours : par pitiè neanmoins elle 
recommenga : « He bien ! Madame (lui dit-elle Y 
» vous ne voulez pas que ce ſoit de l'amour. HC 
» las (lui rEpondit la Reine en ſoupirant ) ce ſera 
» tout ce que tu voudras. Pourquoi done ( repar- 
v tit Julie) nven faire un ſi grand myſtere ? eſti- 
» mez-vous , ou plurdt nvaimez-yous fi peu, qu'il 
» faille que je vous arrache un ſecret ? « Ne t'en 
» 6Etonne pas, Julie, (repliqua la Reine) je vou- 
„ drois bien ne le pas ſgavoir moi- meme. Crois- tu 
» qu'il en coute ſi peu d'avouer ſes foibleſſes , & 
„qu'on wait pas beſoin d'en &tre preſſe ? Il ne 
». faudroit pas avoir autant de gloire que j'en ai ; & 
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»» je ne connois que toi à qui je vouluſſe, mtme 
» pourma vie, faire un tel aveu „. Julie Ecoutoit ; 
elle n'Etoir pas de ces prudes, qui auroient tache de 
lui faire un méchant portrait de Pamour, Elle Etoir 


trop Eclairee pour ne pas voir que la Reine manquoit 


dans ſa conduite ; mais elle n'ëtoit pas d'humeur à 
lui faire des remontrances qui autoient ett fort inu- 
tiles, Elle vouloit ſgavoir ſeulement le nom de cet 
heureux vainqueur. Elle ſe mit à parler de tous les 
Princes & des principaux Seigneurs de cette Cour; 
elle Etala le mérite & la bonne mine d'un chacun en 
particulier, A commencer depuis le Marquis juſqu à 
ceux qui faiſoient le moins de figure : mais la Reine 
ne tEmoigna aucun ſentiment d' eſtime pour tous ceux 
qu'elle lui nomma. La mechante Julie avoit fine- 
ment & a deſſein oublié le Comte de Saluces ſur 
qui elle jetoit ſes ſoupgons, Ce Prince &toit fait d'une 
maniere, qu'il &toit mal- aiſe a une femme ſenſible 
de le voir ſans concevoir pour lui de la ſenſibilité. 
Elle avoit encore remarque que la Reine Pavoit cher- 
che plus d'une fois des yeux avec un extreme plaiſir. 
Elle ne ſe trompoit pas, & ce qu'elle attendoit arri- 
va ; car la Reine impatiente, qu'après tout ce que 
Julie avoit dit à V'avantage des uns & des autres, 
elle ne lui parlat point de celui qu'elle croyoit au- 
deſſus de tous: « Mais toi, ( lui dit- elle) qui te con- 
1 nois ſi bien en grace & en bonne mine, pourquoi 
» ne me dis- tu rien du fils du Marquis de Saluces ? 
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» Eſt-ce ( continua-t-elle avec une petite rougeur 
» qui lui monta au viſage ) que tu nas pas remar- 
„ què qu'il n'y en avoit pas un de ceux que tu m'as 
» nommes , qui ait fi bon air ni qui ſoit fi bien fait? 
„ & i tu as oui une partie des choſes qu'il m'a di- 
» tes au commencement , dis-moi , je te prie, fi 
„ on peut avoir plus d'eſprit que ce Prince? « Cela 
» eſt vrai, Madame, ( lui repondit Julie en ſou- 
» riant ) mais j'ai bien voulu vous le laiſſer dire & 
» yous-meme , eſpErant que vous vous en acquitte- 
» tiez mieux que moi. « Ah ! Julie, ( Yecria-t-elle } 
» Je vois ce que tu veux dire, tu as tout decouvert, 
» je ne m' en ſoucie pas; je t'en avois trop dit pour 
» ne pas achever. a Il ne faut pas ( lui re partit Julie) 
» me faire une obligation de ce qui me coũte toute 
» mon adteſſe; car vous voyez , Madame, que je 
„ ne ſais rien de vous qu'il ne faille que je devine. 
« Que veux-tu faire ( rEpliqua la Reine en riant ) 
» ce weſt pas que je n'euſſe envie de te declarer 
„ tout; mais, comme je rai deja dit, quand on ſe 
» pique de quelque gloire, on a bien de la peine 
» A mettre rien au jour qui nous aceuſe de foibleſſe. 
» Si tu ſgavois le plaiſit que tu nvas fait, de m' en 
» Epargner une partie, tu ne ſerois pas fachee de 
„ celle que je dai donnce de te faire languir apres 
» un tel ſecret, « Un homme comme le Comte de 
» Saluces (dit Julie) a, ce me ſemble, de quoi juſti- 
» fierune ſemme qui auroit un peu de penchant paug 
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„ lui : il eſt certain qu'il eſt tout autrement bien- 
v fait que les autres; & je erois qu'on eſt pardon- 
» nable quand on a quelque foibleſſe pour des ca- 
» valiers de ſon merite. Mais je ne trouve pas moins 
» difficile de s en pouvoir tenir aux ſentimens d'eſti- 
» me que vous dites, quand on eſt fi bien perſuade 
„ du caractere d'un homme auſſi eſtimable , en qui 
» Pon trouve tant de qualites qui ſervent d'excuſe 
„ & de pretexte pour paſſer juſqu'a Pamour;, „ La 
Reine lui rẽpondit, qu'elle ſe le promettoit nean- 
moins ainſi , & qu'en eftimant ce Prince, elle 
avoit fait pour lui tous les pas qu'elle pouv oit 
faire avec honneur. « Je connois A cette fois (con- 
» tinua-t-elle ) qu'il y a des hommes qui ont un 
w Etrange alcendant ſur Peſprit des femmes: car 
» enfin nvavoir fait ſoupirer. des la premiere fois 
» que je Pai vu, Ceſt ce que je nꝰaurois jamais pu 
» croire, Je diſois pourtant il y a fort peu de temps, 
» par je ne {cais quel eſprit de Prophetie, que fi 
» pour mon malheur, je-rencomrois jamais un hom · 
» me comme je me Pimaginois , & tel que le Com- 
» te de Saluces , toute ma ſierté ne pourroit pas 
» m' empeècher d'avoir de la tendreſſe pour lui. Quel 
v preſſentiment, Julie! & comment ſommes- nous 
„ faites, pour avoir chacune notre foible? Nean- 
» moins ( ajouta-t- elle voyant qu'elle ne Vinter- 
» rompoir pas) je vois bien que j'ai tort de ne me 
»- defendre pas mieux que je fais: car enſin a quoi 
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v aboutira tout ceci ? Si jaime, ſuis-je ſure d'erre 
„ aimece ?.le Comte de Saluces n'eſt pas venu à 
„ -Cazal pour amour de moi; ce ne ſera pas pour 
v moi qu'il Sy arrètera. II ne ſęait pas les ſenti- 
w mens que j'ai pour lui; & il ne les ſęaura, fi je 
„ puis, de ma vie. Quelle douceur puis- je eſperer 
» de cet entèẽtement? & quel malheur pour moi , fi 
» Jallois me jeter dans un plus grand embarras de 
„ coeur, & que le ſien fut deja occupe par Briſeide ! 
» Il eſt vrai qu'on m'a dit qu'il neſt arrive que de- 
» puis quatre jours en cette Cour ; mais je Pai vu 
» i r6veur , que je crains bien d' tre venue trop 
v tard de quatre jours, ou trop tôt, pour n'y avoir 
» que de la peine. Ceft-la , Julie, ceſt-la toute 
» mon inquictude ; & fi tu la comprens bien, tu 
» trouveras que c'eſt la plus grande dont une ame 
v delicate puiſſe ètre accablee. Aide-moai , fi tu 
v m'aimes , ma chere Julie, à m' claircir de cette 


v affaire : obſeryons-les Pun & autre; car je ne ſe- 


v rai pas en repos que je ne ſois bien aſſurce de ce 
» qui en cf}, Briſeide ne ſe deſiera peut- tre pas de 
„ moi; & nous decouyrirons ce myftere : je lui 
„ veux temoigner tant de confiance , qu'elle ſera 
» forcce d'en avoir un peu pour moi; & elle me 
» dira fans doute les ſentimens qu'elle a pour cg 


» Prince », 


Voila comme Pamourcuſe Reine paſla la nuit avec 
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Julie; elle wetoit pas tant à plaindre que Briſeide, 
Un cur qui a fi peu de peine A ſe rendre, ne ſent 
pas la moitie des maux qu'un autre qui ſe defend. El- 
le ſe permettoĩt tout, & ſe faiſoit meme un plaifir de 
s'imaginer que Gaſpard de Saluces alloiĩt devenir ſon 
amant ; mais la Princeſſe de Monferrat, dont la ver- 
tu un peu plus ſévere, ne lui laiſſoit pas la liberté 
d'en agir comme la Reine, n'avoit pas la moindre dou- 
ceur pour ſe conſoler des maux quelle ſouffroir ; ils 
Etoient d' autant plus cruels, qu'elle ſe yoyoit obligee 
de les cacher, & qu'elle nꝰ en pouvoir ètte la maitreſ- 
ſe. Ils lui tenoient compagnie la nuit & le jour, & 
ne lui laiſſoient pas un moment de repos : la beauté 
de la Reine de Sicile avoit encore produit de nou- 
veaux troubles qui lui caufoient de cruelles alarmes; 
& C ctoĩt veritablement ce qui Pinquietoit le plus. 
Elle ne Sen ſeroit peut- tre pas miſe en peine ſans 
Gaſpard de Saluces; toit pour lui ſurtout qu'elle 
avoir envie de Pemporter ſur la Reine de Sicile ; & 
dans ce deſſein, elle ne fur pas plur6t levee, qu'elle 
prit ſoin de reparer le mauvais effet des deux nuits 
qu'elle avoit fi mal paſſces: mais ſoir qu'elle ne ſe 
trouvàt pas fi belle que de coutume, ou que cela lui 
parũt ainſi , à force de la vouloir trop ètre, elle ne 
ſe put jamais contenter, & ſe remit au lit ſons pre- 
texte de quelque indiſpoſition; excuſe toujours prere 
pour les Dames, quand elles ne ſe trouvent pas aſſer 
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en beaute pour paroitre au grand jour. La Reine tra- 
vailloĩt de ſon cõte pour le meme ſujer , & penſoit à 
dreſſer des piẽges inc vitables au cœur du Comte, Elle 
conſulroit tantòt ſon miroir, & tantòt Julie; & elle 
ne yoyoit entrer perſonne dans ſa chambre, à qui 
elle ne demandãt comment on la trouvoit ce jour-la, 
Elle avoir pris un habit d Amazone; c'&toit alors la 
mode, & meme la plus avantageuſe pour elle, com- 
me c'&oit la plus dangereuſe pour les yeux des hon 
mes; & fi jamais femme montra des beautès ſous cet 
habit, ce fut aſſurẽment cette charmante Reine. Le 
Marquis fut le premier à en faire le mortel eſſai; & 
tant de charmes dont il ne reſſentoit deja que trop le 
pouvoir, le mirent fi fort hors de lui mème, qu'à 
peine eut- il la force de dire à la Reine quelques pa- 
roles aſſea mal rangees. Elle à qui pareils triomphes 
de beautt ẽtoient deja arrives, ne fit qu'en ſourire ; 


* & voulant donner du courage au Marquis en le fla- 
te tant: « On ne peut pas dire, Seigneur (lui dit-elle 
& v d'un air fort obligeant ) que vous ne ſoyez fort 
ne ., exact à faire les honneurs de chez vous; car de- 
' . puis le ſoir juſqu'au matin, vous n'oublicz rien 
ſe . pour obliger vos hotes. « Ah, Madame (lui r6 
1 . pondit le Marquis en ſoupirant) gil n'y avoit que 
„ ce que vous voyez, que vous me ſeriez peu obli- 


ge, & que j aurois peu de choſe a faire »! La Rei- 
ne qui comprit d' abord par le ton paſſionne dont il 
| parla, ce qu'il vouloit dire , neut pas envie de le 
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faire expliquer , de peur de &engager trop avant dans WW i 
un diſcours oi elle ne youloit rien comprendre. Ce 
weſt pas que dans un autre temps elle ne ſe fut fair WW? 
un divertiſſement d'avoir un galant comme le Mar- 
quis; mais dans le commencement d'une paſſion, le ¶ e 
moindre amuſement eſt à charge, & ne ſert qu'a in- Wi: 
commoder. Elle d&tourna donc le coup en lui faiſant . 
mille queſtions {ur des choſes indifferentes , juſqu' 

ce que le Palatin arriva, qui ne Vembarraſſa pas moins f 
que le Marquis, qui en fur auſſi embarraſſe qu'elle: cup 
preſſè deja de ſa paſſion , & ne ſgachant pas quand ii m 
trouveroit une plus belle occaſion d'en parler, il ne le 
ſe put qu'il ne lui ſgit mauvais gre d'erre venu fi for bo 
a contre-temps pour Pincommoder. Mais celui-ci qui 
avoit le meme deſſem que lui, ne manquoit pas ap- 
paremment de lui rendre le change. Ils conterent bun 
& Pautre bien des douceurs à la Reine qui les ſouffri 
aſſez tranquillement. Neanmoins elle auroit bien vou- 
lu ſe pouvoir defaire deux , afin que le Comte de 
Saluces arrivant comme elle Fattendoit, elle pitt Fen- 
tretenir en particulier: cette inquictude lui faiſoit 
tourner la tete à tous momens du c6re de la porte 
meſure que quelqu'un entroit dans la chambre, eſpe- 
rant toujours que ce ſeroit lui. L'impatience à la fin 
la prit , ou plut6t quelque mouvement de jalouſic :Wde C 
parce qu'ayant entendu dire que 1a Princeſſe ne ſe ¶ chan 
portoit pas bien, elle eut quelque ſoupgon que | qu'il 
Comte de Saluces ne fut arrete aupres d' elle: mi de. 1 

fond: 
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fond&e pourtant , ces libertEs n' tant pas permiſes 
avec ler Princeſſes, ſurtout à Pheure qu'elle Gimagi- 
noit. Mais de quel ombrage un eſprit amoureux neſt 
pas ſuſceptible! Elle neut enſin point de repos, qu'- 
elle neut priè le Marquis de la mener à la chambre de 
ſa fille pour apprendre d' elle- meme des nouvelles de 
ſa ſante. ä ä 


N Briſe ide la vit entrer comme un ſoleil qui venoĩt 
im faire aſſaut de beautt & de lumiere. Il y eut des com 
cu plimens de part & d' autre, qui durerent quelques 
i momens, apres leſquels la convveſation fut genera- 
ne le. Gaſpard de Saluces arriva a la fin, qui attira d' a- 
ori bord les yeux de toute la compagnie ; il toit ordi- 
qui naire que quelque part qu'il encrat , il ſe faiſoĩt con- 
ap · ¶ derer par-deſſus tous les autres. La Princeſſe rougit 
un d abord en le voyant ; & fi la Reine eur pris la pei- 
fri ne de Pobſerver alors, comme elle avoir reſolu de le 
o- faire , elle ſe ſeroit facilement Eclaircie d'une vérité 
de qu'elle auroit pu lire ſur le viſage de la Princeſſe, 
en · ¶ mais dont il valoit peut-crre mieux qu'elle ne 26 
iſo claircit pas: il eft vrai qu'elle Eroit ſi fort embarraſ- 
te ¶ ſce elle meme de ſon propre deſordre, qu'elle n'a- 
ſpe-· voir pas le temps de ſonger à examiner celui des au- 
fin tres. Ce fur elle qui ſe trouva la premiere à la vue 


de Gaſpard de Saluces, quand il entra dans cette 
chambre, & qui Vedlouir ſi fort de ſon grand e clat, 
qu'il en auroit et ſurpris, ſans le ſecours de Briſei- 
de. La Reine le remarqua avec beaucoup de joie 5 
* * D 
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mais elle weut pas le plaiſir d'en jouir long-temps; 


parce qu'il n'eut pas plutòt tournt les yeux du coté 


de la Princeſſe, qu'elle vit ſes charmes defaits; . 
Cruelle aventure pour une ſi belle Reine qui avoit 
mepriſe la conquete de pluſieurs Rois! Elle en fut 
outree juſqu'au cœur; neanmoins comme elle avoir 
aſſez bonne opinion d*elle-meme pour ne pas ceder à 
toute autre, elle youlut revenir a la charge; elle le 
regarda dans le temps qu'il jetoir les yeux ſur elle, 
& lui parla fort obligeamment. Tant d'avances qui 
devoient preduire quelque effet, devinrent inutiles; 
les regards de cet heureux amant paſſvient ſur la 
Reine comme des Eclairs pour retourner à Briſeide 
ou ils $'arretoient ; & Von voyoit qu ils ne Yen ſe- 
parojent qu'avec peine. Si dans ce depit elle eũt pu 
ſe dedire de ce qu'elle ſentoit pour lui, quelle ſe ſe- 
roit trouvee heureuſe ! mais un cœur engage a bien 
de la peine à reculer : il faut marcher avec Pamour; 
& apres que l'on a fait une ſois le premier pas, il ne 
vous laiſſe pas retourner ou regarder en arriere. Elle 
fut quelque temps a garder le ſilence, S enttetenant 
elle meme ſur. l etat malheuteux de ſa tendreſſe. „ He 
» bien, quai-je fait? ( diſoit cette pauvre Reine) 
», j ai donn mon cœur pour rien; je Pai remis en- 
u tre les mains d'un homme qui eſt occupe Pun au- 
» tre; & ce qu'il y a de plus honteux pour moi, 
» Ceſt que je n'ai pas la force de le reprendre. Ce- 
pendant ſi je me trompois ( ajoutoit- elle un mo- 
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„ ment après) on ſe trompe ſouvent dans le trop de 
» paſſion qu'on a pour une. choſe ; & Pamour eft 
„ toujours ingenieux à nous faire de la peine. L'art | 
» de connoitre les cceurs par les mouvemens du vi- | | 
» ſage , neſt pas plus aſſure, & les plus habiles y | 
» ſont trompès „. Elle avoit le temgs de faire tou- 


j 
l 
tees ces reflexions , quoiqu'elle füt en compagnie 8 
je reſprit va plus vite que les ſens; il y avoir heureu- oF 
e, ſement beaucoup de monde mele dans la converſa- 1 
ui uon; elle ne languiſſoit pas pour quelques momens | 
s; de reverie ou d' abſence d' eſprit du cot de la Reine. | 
1 WM un reſt que trop vrai ( reprit-elle quelque remps - | 
de „ apres , ayant ſurpris les regards mutuels de la | 
(6. „ Princeſſe & du Comte) que fais-je ici? je n'y (ers 
po „ que de tEmoin du bonheur de leur cœur . LA- | 
ſe- WY defſus elle ſe leva aſſez bruſquement ; & ſaluant la | 
ien Princeſſe pour prendre conge delle, elle prit pre- 
ir; texte de vouloir aller à la Meſſe; mais il eſt vrai que 
ne cctoir pour entrainer le Comte avec elle, à qui 
ne elle donna la main pour la conduire , pendant que le 


ant Marquis & le Comte Palatin $'<toient retites dans 
He un cabinet pour parler en particulier de quelque af- 
ie) WM faire, Ce fut un honneur bien cruel pour Gaſpard de 
en- Saluces , que la Reine lui faiſoirt ; parce que ſęachant 
an- MW yrofiter des occaſions mieux qu homme du monde „ 
oi, 2 Wauroit pas manque celle d'entretenir la Princeſſe, 
Ce- qu'il auroit trouvee preſque ſeule par abſence de la 
ne- Keine. II lui fallut diſſimuler ce petit deplaiſir, d' au- 
D ij 
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tant plus ſenſible, qu'il laiſſoir derriere lui le Comte 
Palatin qu'il regardoit. comme le plus dangęreux de 
tous ſes rivaux. Briſcide ne ſqut gueres plus de grea 
Ia Reine, de qui Vaftion melee avec la jalouſie qu'- 
elle lui donnoit , ne lui paroiſſoit pas ſelen les re- 
gles ; patce que toit au Marquis fon pere a lui 
rendre ce devœir, qu'elle auroit bien pu attendre un 
momert: mais Pimpatiente Reine ne ſuivoit que les 
mouvemens de ſon cœut qui ne lui avoient pas permis 
cette fois de ſe regler ſur les formalités ordinaires. 
Quelque bonne mine que fit le Comte de Saluces, 
elle avoir d'abord remarque qu'elle ne lui avoit pas 
fait plaiſir de le tirer d'auprès de la Princeſſe. « Je 
» yois bien, Seigneur (lui dit-elle en ſouriant ) que 
„ Je vous ſers mal. En quoi, Madame (lui re- 
pondit en meme temps le Comte, fort ſurpris 
qu'elle devinat fi juſte ce qui ſe. paſſoit dans ſon ame) 
» nNeſt-ce point parce que la grace que vous me fai- 
„ tes, va m'attirer des jaloux? « Vous ne Veſtimez 
0 peut - etre pas aſſez (lui repartit- elle) cette grace, 
» pour craindte la jalouſie. « Le plus gloricux de 
» tous les hommes ( repliqua le comte) la met- 
v troit au- deſſus de tout ce qu il ſęauroĩt deſirer; & 
» vous auriez bien méchante opinion de moi, Ma- 
» dame , fi vous croy ie. . 44 Je croirai (in- 
» terrompit- elle) tout ce que vous voudrez ; mais 
w. dites-moi de bonne foi fi elle payera bien le plai- 
>. fir que je vous aurois fait, de vous laiſſer aupres 


n 
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»- de la Princeiſe. « Je vous demande pardon, Ma- 
» dame ( lui repondit le Comte d'un air fort em- 
„ barraflE } fi je vous dis que je ne vous entens pas* 
« Ah, Comte ( reprit-elle en ſoupirant) je vois bien 
»- que je vais plus avant que vous ne » oudriez-,. & 
„ que vous ne me jugez pas capable d'une pareille 
» confidence, Vous avez raiſon. ( pourſuivit- elle) & 
v je vous aſſure que je ſuis moins propre pour cela 
». avec vous, qu'avec perſonne du monde. „Le rang 
» que vous tenez dans le monde, Madame ( lui re- 
». pondit le Comte) ne laiſſe pas de lieu à qui que 
». ce ſoit , de vous traiter de cette maniere : mais 
» quand vous ſeriez une perſonne comme les autres, 
». quelle confidence vous. pourroit faire un homme 
». qui neſt ici que depuis deux jours, & qui ma ja- 
» mais eu Cautre paſſion dans Peſprit que celle que 
„la gloire inſpire? « Il faut fi peu de temps (lui 
». repartit la Reine d'un ton languiſſant ) pour voir 
» changer les affaires d'un cœur,, que je connois des 
gens qui ſont arrives depuis vous à Cazal , & qui 


„ sen trouvent peut- tre encore plus mal. Pour la 


» gloire ( continua-t-elle ) je ſais bien qu'elle ne 
fait rien contre Pamour ». Gaſpard de Saluces 
alloit encore rEpondre à cela; & peut-erre qu'il sen 


eroit mal tiré; mais par bonheur pour lui, le Mar- 


quis & le Comte Palatin, qui avoient et avertis que 
a Reine alloit à la Meſſe , la joignirent dans ce- 
nps-la, & Paccompagnerent juſqu'a la Chapelle 


* 
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du Palais, où durant toute la dévotion, Gaſpard de 
Saluces ne fit que r6ver a ce que la Reine lui avoir , 
dit. Il en toit extremement ſurpris, & ne ſgavoit, ll » 
apres avoir examine tout ce diſcours, quel interet 
elle prenoit dans ſes ſentimens, pour s tre donnce 
la peine qu'elle avoit eue a les decouvrir. Il lui ſem- 
bloit bien qu'il y avoir plus que de la curioſitẽ'; mais 
x n'6toit pas aſlez vain pour croire qu'elle y fur pouſ- 
Ke par quelque mouvement de jalouſie, ou par quel- 
que intEret d'amour. d 
Le grand merite eſt ordinairement celui qui ſe fla- ¶ tr 
te le moins. Ce weſt pas que le Comte ne füt aſle: Wh ai 
clair-voyant , pour ne pas remarquer que la Reine le 
traitoit un peu mieux que les autres; qu'elle le con- zr 
fideEroit ;, & qu'elle pouvoit avoir quelque eſtime par- ch 
ticuliere pour lui, qui menage avec un peu de ſoin Wm 
de ſa part, lui auroit pu acquerir un jour de la bien- ¶ da 
veillance; mais c' toit une perfidie a laquelle il ne 
vouloit pas ſonger , n' ayant deſſein de prendre d'au- 
tre ſoin que de meriter Peſtime de Briſe ide. Cepen- 
dant, comme o toit quelque choſe de bien glorieus, 
que d'avoir quelque part dans les bonnes graces 
dune fi grande & fi belle Reine, il ne ſe pouvoit 
faire qu'il wen fut quelquefois occups, Qu'y au- 
L roit-il de contraire ( diſoit- il alors) aux ſentimens 
que je dois à la Princeſſe, quand la Reine de Sici 
»: le nveſtimeroir un peu, & que j aurois beaucour 
=: de reſpett pour elle? Cieſt une perſonne au- deſuſer 
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» de tout ce que je pourrois pretendre : mon cœur 
» eſt tout à Briſeide; & il n'y a pas de danger de la 
» moindre trahiſon . | 

Un plus parfait amant , ou du moins un amant 


e mieux inſtruit dans les maximes de l'amour ( car il 
1- WJ aimoit deja la Princeſſe autant qu'on la pouvoit ai- 
is mer) ſe ſeroit fait des ſcrupules de ſouhaiter ſeule- 
nent que la Reine Peſtimar, & wautoit pas ſongé à 


lui rendre de plus grands reſpects que ceux qu'il lub 
devoit : mais il ne connoiſſoit pas encore tous les 
traits de Pamour ; il ignoroit que bruler pour ce qu on 
aime, etoit tout ce qu'il y avoit à faire. 

La devotion: finie , la Reine fut eneore aceompa- 
gnce du Marquis & du Comte Palatin, qui Pempt- 
cherent de reprendre le diſcours qu'elle avoit com- 
mencé avec le Comte de Saluces. On la conduiſit 
dans ſon appartement ou le diner fut en meme tempa 
nel ſervi de la plus ſomptueuſe maniere qu'il eſt poſſible 
au- ¶ ꝰimaginer, & où tout ce qu'il y avoir de principauz 
en- eigneurs a la Cour, mangerent avec elle, comme 
eus, Helle Pavoir deſité, afin d'y avoir le Comte de Salu- 
ces qui ne put sen diſpenſer. Elle devoit paſſer a- 
volt preès-dince à voir le palais qui ẽtoit aſſurẽment un beau 
au- batiment; mais ce qu'il y avoit de plus curieux „ 
nem (toient les peintures. La Reine les aimoit fort, % 
Sici onnoiſſoit parfairement : elle Yarritaauſſi fort long- 
cout ps à les conſiderer , & gen entretenoit avec ces 
eſſulerinces d'une maniere très- ſęavante, connaiſlany 


aces 
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d&abord la main de qui elles &toient.. Le Marquis en | 
pouvoir micux rendre raiſon que les autres; il Etoir | 
plus inſtruit que perſonne de tous ces tableaux: c'c- 
toit lui qui ſoutenoit la converſation ;_ & il ne man. l 
quoit pas ,. quand il ſe rencontroit quelque trait d'a- Wi j 
mour bierr repreſents, de gen faire une application Will | 
parriculiere , dont la Reine ne faiſoit que rire , com- Wh d 
me d'une galanterie du vieux temps. De la galerie n 
des peintures on. paſſoit au jardin que la Reine vou- p 
lut encore voir; & il meritoit.b:en d'ctre vu par une ¶ le 
& belle Princeſſe, car cꝰetoit un des plus beaux d'Ita- 
lie. Juſques-la la converſation avoit ete generale, & 
moins avec le Comte de Saluces, qui faiſoit le re- tc 
veur , qu'avec qui que ce fit. Mais dans ces alles ou dc 
dans ces grottes qu'elle voyoit, elle eſperoit que ba- ga 
mour ou la fortune lui fourniroient des occaſions d'a- ll to 
chever le diſcours qu'elle avoir. commence le matin ¶ Etc 
avec lui. Mais Eriſeide ſembla.venir pour traverſer ce ¶ in: 
deſſein; elle ne ſaiſoit que de ſortir du lit; elle Etoir ¶ qu 
bien-aiſe de faire compagnie à la Reine le reſte du ma 
jour, & d'aller jouir de la promenade avec elle; La Wt pas 
Reine la regut avec cette joie diſſimulte ou les fem- | 
mes excellent, & jugea bien qu'elle n'auroit-pas dans {Wide 
ce jardin tout le plaiſir qu'elle ſe promettoit, ou du 
moins qui ne fut melè de beaucoup de chagrin, Le 
Marquis, qui conduiſoit la troupe, la mena aupres 
une fontaine qui toit un endroit fort agreable, & 
il. avoit choiſi pour donner une fere à la Reine. 
1 
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I lui aidoit à marcher d'un cõtèé, & le Comte Pala- 
tin de Pautre ; tellement que la Princeſſe tomba en 
partage au Comte de Saluces, qui ne regut cet hon- 
neur quꝰ en tremblant, quoiqu'avec la plus grande 
joie du monde, Elle etoit en deshabilléè, comme une 

WH perſonne qui ne ſe portoit pas bien; mais c'etoit une 

(e ces veritables beautés qui ne paroiſſent jamais 
mieux que dans leur naturel , & quand elles n' em- 

-pruntent rien de Fart: ce ſont de ces negligences que 

les Italiens appellent des ar tiſices. 

Leſme negligenxe ſono le ſuc artiſici. 

On vayoit dans la perſonne de la Reine un amour 

tout brillant de pompe, rempli de feux & de traits , 

dont il bruloit, & bleſſoirt tous ceux qui Voſoient re- 

garder; & dans celle de Briſe ide, un enfant tendre qui 

touchoit, mais d'une maniere delicate; & le poiſon en 

etoit d autant plus dangereux , qu'il ſembloit doux & 

innocent, & qu'on gen deſioit moins : ce weſt pas 

que dans ce negligé il n'y evit de la pompe & de la 

majeſtE comme aux enfans des Rois; mais ce n'eſt 
La WW pas ce qui faiſoir le plus d'effet. » 

em- Le Comte de Saluces, qui croyoit avoir vu Briſeſ- 

ans de dans (a plus grande beaute , la premiere fois qu'il 

| du WVavoirt vue, fur bien Eronne des nouveaux charmes 
Le Wqu'il remarquoit en elle: fon admiration meme paſ- 
pres Wa reœionnement; il ſe cherchoit, comme un homme 

„& aui ne ſgavoit ce qu'il toit devenu, Peu de gens 

eine. peuvent bien comprendre ces ſortes ,Wextaſes , & 

i * * E 


i 
il 
{ 


dans une continuelle agitation d'eſprit, qui lui fa 
ſoit tourner à tous momens la tete pour les obſerver 
& elle diſoit en paſſant quelques mots de raillerie c 


"femmes qui faiſoient toutes differentes poſtures po 
| quirter leurs chemiſes. La fete fut compoſte d'une m 
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moins que d'avoir étẽ amoureux comme le Comte 
de Saluces, & ſur- tout d'une beautè comme celle de 
Briſeide, Il fut quelque temps fans lui rien dire h 
Princeſſe de ſon c6r& ẽtoit à peu pres dans le meme 
ctat; & tout leur entretien ſe paſſoir en regards plu 
cloquens mille fois & plus'perſudſifs que rauroient 
«<tc leur entretien. La Reine qui marchoit devant, in 
quicte de ce qui ſe paſſdit entre ces deux amans, 
donnoir fort peu attention à ce que lui diſoient le 
deux Princes qui avoient Ihonneur de la-conduire; 
mais elle avoit beau preter Poreille , toit un lan- 
gage muet qu elle ne-pouvoit penẽtrer. On la voyoi 


de douceur à la Princeſſe, pour engager fans doute | 


Comte de Saluces à lui r&pondre. Le Comte palatiſ de 
peu content de ce procede , ſouffroit exrremement « — 
la figure qu'il croyoit faire. Pour le Marquis qui etui EI 
un peu plus amoureux, il avoit plus de complaiſand ep 
pour la Reine, moi 
On arriva enſin à cette Fontaine qui Etoit u ner 
merveille de art : on y voyoit un homme au na _ 
rel qui jetoit de Teau de pluſieurs endroits de ſ $101 


corps; & tout au- tour dans le baſſin, il y avoit dq 


ſique, d'un ballet & & une collation ; mais le tout! 
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galamment & ſi bien ordonnt, que la Reine en loua 
tout- à - fait le Marquis, Cependant elle auroit etc plus 
contente, Sil lui eũt donnc᷑ la liberts de ſe promener 


h | 
avec qui bon lui ſembloit: c etoĩt ce qu'elle cherchout; 

ne * . * . 

uE. il la ſuivoit par- tout dans ce jardin avec un atta- 


chement qui la fatiguoit. Elle mouroit d' envie d' en- 
tretenir le Comte de Saluces ; & ne le pouvant a 
cauſe du Marquis, elle vouloit du moins emptcher 
que la Princeſſe neut ce plaiſir; & elle venoit les in- 
tetrompre, des qu'elle les voyoit enſemble. 

Le Comte Palatin, qui avoit remarque ſur le viſa- 
ge de la Reine, que le Marquis jouoit le perſonnage 
d'un facheux , ne vouloit pas limiter, & amuſoit 4 
rice avec Julie, eroyant que ce n' toit pas perdre ſon 
temps, que de gagner cette fille pour etre bien aupres 
de la Reine. Cette charmante Princeſſe avoit un air 
de libertè & d' enjouement, qui faiſoit qu on lui par- 
donnoit ce qu'on aurgit ttouve criminel en d'autres. 
LItalie eſt un pays de formalites pour les actions qui 
ſe paſſent en public; & pour le particulier le pays du 
monde le plus libre. La Reine ne vouloit pas ſe don- 
ner la peine de fe conttaindre; & elle parloit, rioit, 
flatoit alternativement les Seigneurs qui Paccompa- 
gnoient; mais elle ayoit toujours bœil ſur le Comte 
Je Saluces A qui elle avoit envie de parler en parti- 

culier, weũt- ce ẽte que pour donner de la jalouſie à 
la Princeſſe. Le Marquis lui en avoit fait perdre deux 
u trois fois Poccaſion ; mais enſin un labyrinthe lu 
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en fournit une auſſi favorable quelle pouvoĩt ſouhai. 
ter; il falloit aimer pour la trouver fi promptement. 
« Allons ( dit-elle avec ſon air enjoue ) voici un la- 
» byrinthe qui me paroſt propre pour un jeu que je 
„ m' imagine; je vais m'y cacher ; & le premier de 
» vous trois (parlant aux trois Princes) qui me trou- 
w vera, je lui donnerai l' charpe que je porte à mon 
» bras », La-deſſus, ſans attendre leur rẽponſe, elle 
courut ſe cacher dans le labyrinthe ou le Marquis la 
ſuivit bient6t apres , beniſſant mille fois Vamour 
d'un jeu qui lui ſembloit n'erre invents que pour le 
rendre heureux : comme il avoit la pratique du lieu, 
il ne croyoit pas que cette Echarpe piit tomber en 
d'autres mains que dans les ſiennes, & qu'il pourroit 
decouvrir ſa paſſion a la Reine. 

Le Comte Palatin, dans le cœur de qui les inéga- 
lités de la Reine n'avoient pas tout-à-fait Etouffe le 
feu de ſa nouvelle paſſion, ſentit rallumer ſon eſpoit 
A la propoſition de ce jeu; il comptoit mieux profi- 
ter que perſonne de la conjoncture, $'il Etoir aſſe: 
heureux de gagner cette Echarpe. Le Comte de Salu- 
ces, qui n' toit de la partie, que parce qu'on I'y en- 
gageoit, ne ſe preſſoit pas; il ne vouloit pas diſpu- 
ter ce prix, ayant devant ſes yeux tout ce qu'il ſou- 


haitoit au monde, qu'il auroit pas quitté pour tou - 


tes les Reines de la terre. La Princeſſe lui en fit quel- 
ques railleries, & lui dit deux ou trois fois en riant, 
que &'il tardoit davantage, il arriveroit trop tard. Ct 


* 
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weſt pas qu'elle ne fut extremement ravie du peu 
d' empreſſement qu'il temoignoit; mais elle crut etre 
obligee de lui faire cette petite guerte, à laquelle il 
tẽpondoit d'une maniere a lui faire connoitre le peu 
de part qu'il prenoit à ce jeu; & qu'il ren toit, que 
parce qu'il ne pouvoit ſe defendre d'en etre. 

La Reine Patrendoit avec une impatience d aman- 
te. Ce labyrinthe Etoir fait d'une fagon , qua chaque 
detour il y avoftun cabinet tout couvert de feuilla- 
ges, juſqu'a n'y voir preſque pas le jour dedans. Elle 
toit arrètẽe dans le premier qu'elle avoit trouve, 
& avoit d6ja vu paſſer le Marquis & Ie Comte Pala- 
tin qui couroient apres elle d'une ardeur fans pareil- 
le. Le Comte de Saluces qu'elle bruloit d'envie de 
voir approcher , ne venoit point: ce Prince marchoir 
avec une negligence qui ne rẽpondoit point aux deſirs 
de la Reine, « Faudra-t-il ( diſoit- elle en regardant 
» au-travers des branches qui compoſoient ce cabi- 
» net) que je me ſois aujourd'hui donne tant de pei- 
„ne, pour obliger un homme qui mepriſe ſa for- 
„tune d'une maniere fi cruelle & fi honteuſe pour 
„ moi? Ah Ciel ( continuoit- elle en ſoupirant) je 
» vois ee que me coùte Briſcide; le Pai laiſſè aupres 
v d'elle; il ne la peut quitter; & il faut que je lui en 


Valle faire des reproches. Mais que je ſuis folle (re- 


» prenoit- elle un moment apres ) je lui donnerois 

» tropdequoi triompher de moi; & fi je puis, je ne luĩ 

» veux donner que de la peine & de la jalouſie, Je 
E ij 
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„ la hais deja comme ma plus grande ennemie ; & 
je ne ſais ce que je ferois fi }etois perſuadte qu'il 
» Paimat, Il ne viendra pas. . » ? Comme elle 
en toit 12, elle le vit avancer, mais d'un air fi re- 
veur & ſi indifferent , qu'elle auroit mieux aime alors 
qu'il ne fut point venu. Elle commenga a ſe repentir 
tout de bon de ce qu'elle avoir fait pour lui. « Ne 
» merite- t- il pas bien ( diſoit- elle en conſiderant cet 
v air neglig avec lequel il marchoit) non pas le cœut 
que je ne lui ai que trop deſtinè, mais Peécharpe 
» que je lui prepare? Ne diroit- on pas qu'il veut don- 
„ ner le temps a ſes rivaux de Pemperter ſur lui? 
» eſt-ce Pamour qui le guide? non aſſurement ; 
„ mais Cen eft fait, je ne me laiſſerai pas abuſer à 
„ ma paſſion : je vois bien qu'il n'a pas le moindre 
» ſentiment de tendreſſe pour moi, & qu'il ne ſon- 
» ge qu'a Briſcide qu'il a laiſſèe malgre lui „. | 
Avec toutes les raiſons qu'elle avoit, d'etre mal 
ſatisfaite· de ce Prince, voyant qu'il paſſoit ſans la 
voir, quoiqu' elle ſe fut miſe à l' entree du cabinet ou 
elle Eroit , elle ne put ꝰ e mpècher de Pappeller. Que 
d'avances pour une Reine! il faut qu'un cœur ſoit 
bien Epris d'amour, pour reſiſter à tant de conſuſion 
« Comte de Saluces ( lui dit-elle en rougiſſant) eſt- 
„ ce ainſi que vous me cherchez ? a quoi rever-vous ? 
« Ah, Madame( g&Ecria le Comte fort Etonne de la 
» voir) vous me ſurprenez ! & je ne me croyois pas 
» {i heureux. Oui, trop heurcux ſans doute ( reprit 


* 
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» la Reine) mais à qui croyez-vous devoir ce bon- 
„ heur? « Il eſt vrai ( reprit le Comte) que ce weſt 
» pas à la fortune, A moins que je ne veuille ap- 
» peller ainſi la grace que vous me faites, qui eſt 
v aſſurẽment très- grande; & votre bontE. , . . . » 
« Oui ma bonté ( interrompit-elle ) avouez qu'on 
» en a bien pour des gens qui ne le meritent gueres. 
« Je n'aurois pas beaucoup de peine, Madame (re- 
v pondit le Comte) d'etre d' accord de ce que vous 
» dites, au moins en ce qui me regarde , vil falloit 
» avoir meri ts cette bonte par mes ſoins & par mes 
v ſetvices: car il y a trop peu de temps que j'ai l hon- 
» neur d' etre connu de vous: mais fi un grand deſir 
» de vous rendre des ſervices par toutes les actions de 
» ma vie, joint au reſpect extreme que j ai deja pour 
„vous, pouvoient tenir lieu de quelque merite, je 
» ne deſeſpererois pas de m'en rendre digne quel- 
» que jour. « Vous pourriez Peſperer plutot( repar- 
v tit la Reine dont les dernieres paroles du Comte 
v avoient un peu adouci Pamertume du coeur) Il y 
» a de plus habiles gens ( continua-t-elle ) les ung 
» que les autres; je ne ſgais de quel nombre vous 
„ vous croyez ; mais je ſgais bien que Pai fait au- 
„ jourd'hui pour vous ce que je ne fis jamais pour 
» perſonne „. On ne pouvoit rien dire de plus obli- 
geant; & des paroles ſi avantageuſes, ſorties de la bou- 
che d'une ſi belle Reine, devoient faire quelque impreſ- 
Log ſur eſprit du Comte; mais il y avoit trop peu 
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de temps qu'il avoiĩt quittẽ Briſeide. NEanmoins ſon 
action avoir quelque choſe de i paſſionné, depuis 
qu'il Eroit devenu amoureux de cette Princeſſe, que 
ſes 'moindres paroles ſembloient Erre pleines d'a- 
mour, Ainſi la Reine, qui ne pouvoit pas fi bien pe- 
neEtrer juſques dans le fond de ſon cœur, ſe paya de 
ce dehors , & en eſpera quelque choſe de plus. Que 
Pon eſt facile à ſe tromper, lorſque Pon aime! Pon 
ſe fait dire tout ce que l'on veut aux moindres ap- 
parences ; & Pon prend tout pour douceur, Cette 
charmante Reine contente de celles du Comte , lut 
donna ſon Echarpe , mais d'une maniere la plus ga- 
lante du monde, & la lui voulut attacher elle-mè- 
me au bras. Le Marquis & le Comte Palatin, qui 
Etoient accourus au bruit qu*avoit fait leur voix 
dans ce cabinet, y arriverent Pun & Pautre preſque 
dans le meme temps, & trouverent la Reine qui 
Jioit cette Echarpe a Pheureux Comte de Saluces. Le 
Marquis ne put voir la fortune de ce Rival fans ja- 
louſie; mais le Palatin plus malicieux & naturelle» 
ment defiant , donna d'abord dans la vérité de Fa- 
venture, outr6 nẽanmoins de voir que le Comte de 
Saluces triomphar partout de lui. 

La Reine ne Sembarraſſa pas de leur vue: « Vous 
» voyez , Seigneurs (leur dit-elle en riant) combien 
w je ſuis fidele à renir ce que je promets , & que 
» ce reſt pas inutilement que l'on prend la peine de 
v me chercher, «Nous le voyons, Madame (lui rẽpon- 
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» dit le Comte Palatin) & meme il ne faut pas aller 
„ loin pour vous trouver, quand il vous plait, « Ce 
» ſont des coups ordinaires de fortune ( repartit la 
„ Reine qui comprit d abord ce qu'il vouloit dire) & 
» {i elle nous faiſoit acheter ce qu'elle nous donne, 
» nous ne lui aurions gueres d' obligation de ſes pr 
» ſens. « On attribue quelquefois à la fortune (re- 
» pliqua le Comte ) des faveurs qui ne lui appartien- 
» nent pas. Cependant il eſt vrai ( continua-t-il en 
v ſe radouciſſant) qu'il ſeroit plus aiſe de ſe conſo- 
» ler de les avoir manquces de ce cõte-là, que de 
» celui que je m'imagine . La Reine, qui vit ou ces 
paroles alloient , meut pas envie de lui rEporidre ; & 
ſe tournant du cõt du Marquis qu'elle voyoit reveur 
& melancolique, elle lui donna la main avec un ſou- 
ris qui le conſola un peu de ſon malheur; & ils ſor- 
tirent tous enſemble de ce labyrinthe. 

Briſeide s amuſoit à cueillir des fleurs dans un par- 
tetre, dont elle faiſoit un feſton pour le Comte de 
Saluces. C'etoit une galanterie qu'elle croyoit Etre 
oblig6e de lui faire, apres la peine qu'il avoit tEmoi- 
zue de la quitter pour eourir malgre lui après une au- 
ire, dont elle lui vouloit tenir compte. Mais quel d&- 
pit & quelle ſurpriſe fut la ſienne, de le voir revenir 
avec PEcharpe de la Reine! eile en rougit; & la ja- 
touſie exci a un fi grand deſordre dans ſon ame, 
qu'elle penſa dẽtruire tout ce que} amour y avoir. 


produit, « Je ſuis joue ( diſoit · elle) le traitre ma- 
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„ buſe par ſes actions & par ſes regards. Il avoit rai- 
» ſon de ne ſe pas preſſer : Ia Reine lui avoit donne 
„ le mot, & il ſavoir bien ot elle Etoir,, autrement 
» 11 ne Pauroit pas fi-t6t trouvee v. 

Cependant pour rendre juſtice au Comte, on voyoit 
ſar ſon viſage , & à Pair avec lequel il portoit cette 
6charpe, le peu de joie qu'il en avoit. La Princeſle , 
malgre tout ſon courroux , le remarqua fort bien; & 
cette indifference trop viſible dans le Comte, fut 
dun grand ſecours pour ſon cœur. Mais la Reine, qui 
PEtoit pre paree à les obſerver , n'eut pas plutòt vu 
ce changement de couleur ſur le viſage de Briſeide , 
qu'elle fut aſſurce de ſes tendres ſentimens pour ce 
Prince; & des-lors la regardant comme fa rivale de- 
claree , elle ſe fit un plaiſir d' augmenter ſa peine: 
« Vous voycz, Madame (lui dit - elle d'un air de 
» raillerie ) que le Comte de Saluces a joue de bon- 
» beur; il a et le dernier 4 me chercher, & il geſt 
» trouve le plus heureux, « Cela arrive quelquefois, 
» Madame ( lui rEpondit la Princeſſe en ſouriant ) 
» mais je ne ſcais pourquoi il ne fe fait pas trop de 
» fete d'une ſi belle fortune; il me femble qu'il n'en 
„ A pas plus de joie . La Reine Pavoit remarque , 
auſſi - bien que la Princeſſe , pour Pamour de qui elle 
croyoit que le Comte affeQoit cette froideur, Elle 
voulut donc voir ce qu'il rẽpondtoit lui-meme ; mais 
voyant qu'il ne prenoit pas la parole, pour ne de- 
meurer pas ſans réponſe: « Je ſuis ( dit- elle en le 
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„ regardant d'un air obligeant ) fi contente de ce 
» qu'il m'a dit la-deſſas en particulier, que je lui 
» pardonne volontiers la moderation qu'il en tEmoi- 
» gne en public, Les gens diſerets ( continua-t-elle) 
„ ont courume d'en uſer ainſi. « Ceſt Perre beau- 


» coup (lui repartit la Princeſſe ) & peut- etre un 


peu plus qu'on ne devroit „. Comme Briſcide dans 
cette petite guerre qu'elle ayoit avec la Reine, agiſ- 
ſoir pour les deux Princes amoureux & mecontens, 


ils ne l'interrompirent pas, & ils auroient meme 


ſouhaite que le diſcours eũt et plus loin; mais le 
peu de plaifir qu'y trouvoĩent les deux Princeſſes, ne 
leur donna pas envie de le pourſuivre, 

On ſottir du jardin dans le meme ordre qu'on $'y 
ctoĩt promenc; c eſt-A-dire que le Marquis & le Com- 
te Palatin donnoient la main à la Reine, & Gaſpard 
de Saluces a la Princeſſe; ce dernier, qui vouloit 
mieux profiter de fon bonheur qu'il · n' avoit fait dans. 
le commencement de cette promenade, voyant ſur- 
tout que Poccaſion lui alloĩt 6chaper , demanda à la 
Princeſſe pour qui elle avoit prepare ce beau fe- 
ſton de fleurs qu'il voyoit entre ſes mains. « C'E- 


toit pour vous-meème (lui repondit- elle) fi vou®' 


euſſiez && moins heureux, « Je ſuis au contraire 
» ( lui repartit le Comte) le plus malheureux de 
„ tous les hommes, de ne Payoir pas merite , puiſ- 
» que vous me Paviez deſtiné. « N'eſt- ce pas aſſez 


» ( repliqua-t-elle en ſouriant) d'une Echarye? c. 
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» ſeroit trop de bonnes fortunes en un jour, « Ce 
„ jour ne ma pas&te favorable, ( reprit le Comte) ſi 


„ en me donnant une écharpe, elle m'6re un pre- 


» ſent qui venoit de vous. « Quoi ( repartit la Prin- 
» ceſſe ) preferer quelques mEchantes fleurs qui ſe 
» ſeroient flEtries dans un jour, à une faveur com- 
„ me celle qui vient de la main d'une Reine! Com- 
„ te, vous n'ttes pas ſincere, « Ou plutot ( repli- 
» qua=t-il ) je ne ſuis pas aſſez intéreſſè pour me 
»»- laiſſer Eblouir par la richeſſe d'un preſent ; & ſi les 
„ choſes ne valent que ce qu'on les eſtime, je ſcais 
» tout ce que je perds dans cette occaſion, Et pour 
„ ne vous rien laiſſer a deviner la-deſſus ( ajouta le 
„ Comte en rougiſſant ) je vous aſſure que Jaurois 
„ donné mille Echarpes comme celle-ci , pour une 
» fleur de Deſton. « Ceſt trop, Seigneur (hai dit la 
» Princeſſe ravie de joie de Penrendre parler auſſi ten- 
w drement) & Fon gagneroit beaucoup avec vous, 
» ſi Pon youloit vous croire, Mais / continua- t- elle 
» en lui donnant ce feſton ) il faut tre genereuſe 
„ autant que vous Etes defintEreſle ; & puiſque vous 
„ aimez tant les fleurs, je veut bien vous faire pre- 
» ſent de celles-la ». 

La Reine, qui tournoit inceſſamment la tete de 
leur c6tE, ne vit pas plutöt paſſer ce feſton dans les 
mains du Comte de Sal ices, que voulant avoir ſon 
retour ſur la Princeſſe : « HE bien, Madame ( luidit- 
n elle) ravois-je pas raiſon de dire que le Comte 
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» de Saluces joue aujourd'hui de bonheur? « Je me 
» le perſuaderois peut-ttre , Madame ( rEpondit Bri- 
v ſeide ) fi je lui avois pu faire un preſent auſſi ri- 
v che que vous; mais ce qui ſe paſſe en deux ou trois 
„ heures, ne peut jamais faire la fortune d'un hom- 
» me comme lui v. Ce fut encore une nouvelle guer- 
re, dans laquelle le Marquis & le Comte Palatin, 
pour obliger la Reine, ſe mirent de ſon parti; & le 
Comte de Saluces, qui par honneur, quand il ne 
rauroit pas fait par amour, devoit prendre celui de 
la Princeſle , le ſoutint fi agreablement & avec tant 
Ceſprit , qu'ils reſterent les plus forts, 

Julie , depuis Pinclination que ſa maitreſſe avoit 
priſe pour ce Prince, Etudia toutes ſes actions, & 
n'eurt pas beaucoup de peine a remarquer qu'il ne re- 
pondoit pas aux tendres ſentimens qu'elle avoit pour 
lui, Elle en cut un extreme depit ; & elle auroit bien 
voulu pouvoir lui arracher ce cœur qu'il poſſedoit fi 
injuſtement. Neanmoins elle reſolut de n'en rien 
dire à la Reine, parce que c etoit plutòt Paccabler 
que la guerir : jamais on ne veut 6tre de&trompe ſur 
les erreurs de notre cœur; mais elle tacha de en 
deſabuſer peu-à-· peu. C'ttoit un retour bien difficile; 
& la Reine plus paſſionn&e que jamais pour cet in- 
grat , ne vouloit pas qu'elle lui parlar de lui, qu'en 
prenant ſon parti, Comme tous les amans , elle you- 
loit ètre flatee ſur ce qu'elle aimoit , ſans quoi on ne 
lui faiſpit pas plaiſir. 
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Cette Reine de Sicile vouloit donc que Julie fut 
aſſez complaiſante pour la tromper, comme elle fe 
trompoit elle-meme ;-& quelle lui fit accroire qu'elle 
toit aimee du Comte de Saluces, comme elle Pai- 
moit. Dans le recit qu'elle lui fit de ce qui S'toit 
paſſc dans le labyrinthe, elle en forma une aventure 
des plus agreables , & fit dire à ce Comte mille choſes 
obligeantes qu'il n'avoit pas meme penſces. Elle 
rapportoit les aſſurances & les ſermens imaginairez 
qu'elle lui attribuoit. Julie ne pouvoit $'empecher de 
la plaindre interieuremen t: elle ſęavoit le contraire 
de tout ce que la Reine lui diſoit; que le Comte à la 
verite avoir: beaucoup de reſpect, & pouvoit lui te- 
moigner beaucoup d'eſtime; mais qu'il ne ſentoit pas 
le moindre penchant pour elle. Le lendemain il y eut 
grand bal; & le Comte de Saluces, qui cominengoit 
aconnoitre que le Marquis & le Comte Palatin Etoient 
jaloux de lui, & amoureux de la Reine, eut envie 
de ſe divertir a leurs dẽpens, & d'&taler ce ſoir la 
belle Echarpe qu'il en avoit regue. Jamais faveur ne 
fit tant de bruit : le Marquis ne put voir le Comte de 
Saluces ſans ętre trouble de jalouſie; mais ſa fille 
en eut la vue encore plus cruellement bleſſce. Elle 
crut que fi le Comte de Saluces eũt fait ſi peu de cas 
de cette Echarpe , il ne Sen ſeroit pas fait honneut 
ce jour-là. Il n'y eat que le Comte Palatin qui, flot- 
tant entre Nnclination qu'il avoit eue pour la Prin- 
ceſſe, & celle qu'il commengoit d avoir pour la Reine, 
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ne Len mit pas extremement en peine: ſa preſom- 
prion ſeule lui donna quelque depir pour la vanite de 
ſon rival 3 mais s tant appergu-de quelqu alteration 
dans les yeux du Marquis, & jugeant bien d'où elle 
yenoit , il gapprocha de lui, & lui dit a Poreille qu'ils 
avoient EtE Pun & autre les dupes de la Reine, qu'el- 
le avoit voulu faire une faveur au Comte de Saluces, 
& qu'ils n'avoient ſervi que de pretexte pour lui don- 
ner fon echarpe. « Si je pouvois croire ce que vous 
» dites ( lui rẽpondit le Marquis, dans Pame de qui 
v ces paroles venoient de renverſer le reſte de raiſon 
„qu'il y avoit ) je crois que le Comte ne jouiroit pas 
v long-temps devant mes yeux de fa bonne fortune. 
« Prenez la peine ( pourſuivit le Palatin) de les ob- 
» ſerver, & vous verrez intelligence qui eſt entre 
v eux. Encore une fois ( ajouta- t· il, voyant qu'il rẽ- 
» voit a ce qu'il lui diſoĩt) cette Echarpe Etoit deſti- 
v n&e avant que de la donner, & nous courions inuti- 
» lement apres». Le Marquis fut quelque temps ſans 
parler; & je crois que les réflexions qu'il fit alors, 
ne ſervoient qu'a lui dechirer le cœur: il aimoit 
la Reine peut - tre plus qu'il ne croyoit ; & ul 
ſe voyoit joue par un jeune homme qui ſans doute 
ctoit un rival aim. Peu Yen fallut qu'il ne fit Ecla- 
ter ſon reſſentiment; mais il ne pouvoit le faire ſans 
ſe charger de tout P eclat quiil alloit cauſer ſur- tout 
avec une Reine qui ſpavoit faire valoir ce qu'elle 
&oit , & qui ſe ſeroit moquee de lui. Enſin apres bien 
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des penſees & des imaginations qui lui paſſerent dans 
Feſprit, il prit la r&ſolution de dire au Comte Palatin 
qu'il vouloit ouir la-defſus la Reine, apres quoi il 
prendroit les meſures qu'il jugeroit convenables, & 
qu'il Ygalloit maſquer pour le faire avec plus de li- 
bertE, 

Ce Comte le laiſſa faire, ravi dans ſon ame de don- 
ner occaſion de rompre entre ſes deux rivaux pout 
faire ſa partie plus avantageuſe. Avec Vardeur que le 
Marquis toit ſorti du bal, il ne devoit pas tarder 4 
revenir pour accomplir ſon deſſein. Il y parut habille 
à la turque ; ſa taille le fit aiſement reconnoitre : il 
aborda la Reine qui ſe prit à rire , & lui demanda 
quelles nouvelles il apportoit de Conſtantinople: 
« Cue le choix, Madame (lui rEpondit-il tout bas 
„ A Poreille) que vous avez ſait à Cazal, eſt peu di- 
» gne de vous, & que le Comte de Saluces y fait 
„ tous les ſoins de la belle Reine de Sicile „. Cette 
re ponſe la choqua, & elle en rougit. « Qupi cette nou- 
» velle ( lui repartit- elle en ſe faiſant quelque eſſort 
» eſt-clle deja allce ſi loin ? Peſp&rois ( continua- 
» t-clle ) obliger le Marquis de Monferrat à my ſer- 
» vir en lui en faiſant une agreable confidence; 
» mais puiſque ce n'eſt plus un ſecret a dire, je ne 
„mien cacherai plus pour perſonne, „ Et pour ache- 
yer la raillerie, elle appella, ſans lui donner le temps 
de lui répondre, le Comte de Saluces , qui $'ctant 
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approchs ; « Parlez a ce Ture , Comte ( lui dit-elle I, elle 
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en quitrant ſa place) qui a des nouvelles à vous 
„dire, qui peut-etre vous ſurprendront; & vous 
» verrez que vous n'etes pas malheureux 4 Cazal . 
Le Comte ſe prit à rire : il ne ſęavoit de quoi il toit 
queſtion ; & $'approchant du Marquis qu'il avoit re- 
connu comme les autres : « Beau maſque (lui dit-il) 
» Sil eſt vrai ce qu'on vient de me dite, je vous au- 
» rai beaucoup d' obligation; car il n'y a pas de plai- 
» fir d'erre heureux ſans le ſęavoir v. Mais le Mar- 
quis outtẽ juſqu'au cœur du traitement de la Reine, 
(e retira ſans lui rEpondre, & alla ſe d&maſquer, 
l A ſon retour il trouva que le bal toit fini , & 
aue la Reine toit retirce auſſi bien que la Princeſ- 
ee: il en fur ſurpris; car il n' etoĩt pas encore tard. 
3 Le Comte Palatin arriva fort a propos pour lui en 
1- Wl dire la raiſon: « HE bien, Seigneur (lui dit ce comte 
it W » en riant) qu'en penſez-vous ? la Reine. . « Ah 
te ne m'en parlez pas ( intertompit- il) c'eſt la plus 
u- W» aveugle Princeſſe qu'il y ait ſous le Ciel, & moi le 
t) plus malheureux de tous les hommes. Mais, di- 
a- tes-moi ( continua-t-il ) d'où vient qu'on veſt re- 
r. No tire ſi-tõt du bal? « C'eſt de la Reine, Seigneur » 
* 3 (lui rEpondit le Comte Palatin) que vous pourre, 
„mieux le ſęavoir que de moi. Elle a été la pre- 
» miete A en ſortir; & à ne vous rien deguiſer, je 
» crois que c'eſt pour l'amour du Comte de Saluces 
qu'elle a, je ne dis pas men, mais entraint᷑ avec 
» elle, parce qu en vErite il a ſemble qu'il n'y alloit 
e I r 
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» que malgre lui. Vous les trouverez encore enſem- 
„ ble dans ſa chambre „. Ce fut dequoi achever d'ac- 
cabler le pauvre Marquis ; il ſoupira deux ou trois 
fois de dcſeſpoir ; il leva les yeux au Ciel, & quit ta 
bruſquement le Comte pour courir a Pappartement 
de la Reine. 

- Qu'on diſe ce qu'on voudra des jeunes gens, 
quand ils ſont amoureux, il n'eſt pas d'exttavagan- 
ces pareilles A celles d'un griſon qui fe mele d'un art 
qui paſſe fon àge. Celui d'auner neſt fait que pour la 
jeuneſſe; & quand amour y engage ces barbes gri- 
ſes, il leur fait jouer des rolles qui paroiſſent dau- 
tant plus extraordinaires , qu'ils font contraires à la 
ſageſſe qu on attend d' eux. Le Marquis Etoit auſſi dil 
ferent de lui- meme depuis ſon amour, qu'il Etoit au- 
trefois different de tous les autres hommes. Ce n'& 
toit plus cette moderation qu'il avoit pour toutes 
choſes, cet air poſe & ſérieux, cette mine riante a 
tout le monde ; il toit devenu reveur, chagrin, 
melancholique, impatient, n*ayant de la joie que 
quand il Etoit aupres de la Reine; fi prompt & f. 
violent dant tout ce qu'il ordonnoit, qu'on avoit de 
la peine à le ſervir & à le contenter. Mais pour te- 
venir à la Reine, qui ꝰᷣctant trouve fort offenſce de 
ee que lui avoit dit ce Prince, pour en rendre lt 
raillerie meilleure de ſon cò:t, elle voulut ętre la 
premiere à Ben divertir en public; & ſe tournant de 
cote de la Princeſſe qui mouroit d envie de ſgavo! 


DE MONFERRAT. 67 
ce qui 8*&toit paſſe entre elle-& le Marquis ſon pere, & 
pourquoi Pon avoit appelle le Comte de Saluces : « A 
» ce que je vois, Madame (lui dit-elle tout haut 
» & en riant, mais avec mepris ) nous ſommes ici 
„ dans une Cour ou Pon tire des -conſ&quences de 
v tout, & mème aſſez malignement. Hier ( conti- 
» nua-t-elle ) pour avoir donné une echarpe au 
» Comte de Saluces, on me regarde aujourd'hui ſur 
» le pied de ſa Maitreſſe; & vous, Madame { ajou- 
» ta-t-elle ) qui lui avez donne un feſton de fleurs , 
» ne lui ſerez-yous rien? « Je raigarde, Madame, 
» (lui repondit la Princeſſe en ſouriant ) d'y pre- 
» tendre apres vous. « Vous me le quittez donc tout 
» entier ? ( repartit la Reine) J y ai fi peu de part 
» ( repliqua Briſe ĩde) que je n'aurai pas beaucoup 
» de peine à vous dire que je vous le quitte entiere- 
„ ment. « C'eſt aſſez ( repliqua la Reine; & ſe tour- 
nant du c6tE du Comte qui pouvoit avoir oui tout ce 
qu'elles venoient de dire ſur ſon chapitre) vous 
» Eres donc tout A moi ( lui dit-elle) a moins que 
» vous nen yeuilliez dedire des gens fort penctrans, 
» & qui croient le bien ſgavoir, Allons ( conti- 
» nua-t-elle fans lui donner le temps de lui reEporr- 
» dre ) conduiſez-moi dans ma chambre , & nous 
» verrons a faire nos conditions „. 

Toute cette raillerie ſe paſſa d'un air libre & en- 
joue, qui Etoirt ſi nature} à cette charmante Prirceſ- 
& , qui y cur perſonne qui ne erũt que o ctoit um 

F 


LA PRINCESSE 


68 


pur badinage. Mais le Comte de Saluces penſa tou 
garter ; parce que dans le temps qu'il lui al oit obcir, 
Briſe ide le regarda d'une maniere à lui faire con- 
noĩtre que le jeu de la Reine ne lui plaiſoit pas, & 
le rendit preſque immobile ſans ſgavoir ce qu'il fe- 
roit. La Reine un peu ſurpriſe de ce qu'il garretoir , 
vit bien qu'il avoit les yeux attachẽs ſur la Princeſſe, 
& que cctoit ce qui le retenoit, Quel depit! elle 
trembla de frayeur que Paffront ne tombat ſur 
elle; & faiſant un dernier effort : « Je me trouve 
» mal, Seigneur ( lui dit-elle en rougiſſant) prenea 
„ la peine de me conduire dans ma chambre », Il 
n'y eut plus moyen après cela de Sen defendre, 
Néanmoins la Princeſſe ne laiſſa pas de lui en vou- 
loir mal; & fe retirant dans fon appartement, elle 
paſſa une partie de la nuit à ſe plaindie de lui, & à 
pleurer, comme Sil lui fur arrive quelque grand mal- 

A peine le trop heureux Comte eut-il conduit la 
Reine juſqu'a ſa chambre, que ſe ſervant du meme 
pretexte qu'elle, il voulut ſe retirer, de peur de 
Pincommoder , puiſqu'elle ſe trouvoit mal. Elle ſe 
prit A rire ; & c'en toit aſſez pour lui faire com- 
prendre le fujet de ſa maladie: mais Gaſpard de Sa- 
luces ne ſe piquant pas dans-cette occaſion. de trop 
d'intelligence, & n'ayant que Briſe ide en tere , au- 
pres de qui il mouroit d' envie de retourner, pour- 
ſuivait ſon premier deſſein, quand la Reine confuſe 
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&un procede ſi peu galant, lui dit en rougiſſant,que 

ſon mal venoit de paſſer , qu'elle avoir quelque choſe. 
a lui dire, & qu'elle lui diroit quand il ſeroit temps 
de ſe retirer. Apres cela le ſilence regna quelque 
temps enereux , Pun & Pautre apparemment fort 
embarraſſẽs: mais la Reine toit bien plus a plain- 

dre; & qui pourroit Simaginer ce que ſouffre une 
femme qui aime, & qui a de la gloire autant qu'en 
doit avoir une Reine qui ſe voit r&dunte en cet tat? 

Elle prit à la fin la parole; & ſans le regarder : « Je 
„vais bien augmenter (lui dit-elle) les bruits que 
» des gens peut- tre un peu intereſſs font courirde 
„vous & de moi. « Comme vous n'avez, Madame 
(lui rEpondit Gaſpard de Saluces ) a rendte com- 
» pte A perſonne de ce que vous faites, je ne crois- 
» pas qu'il y ait des gens aſſez hardis pour oſer vous 

» cenſurer, « Pourroit-on-( lui repartit la Reine) ſe 
» fier la-deſſus? « On le peut aſſurẽment ( repliqua-- 
„ t- il) avec un homme gui ſgait auſſi-bien que mot 
» ce qu*on doit „Madame, à une auſſi grande Reine 
» que-yous, « Il eſt vrai ( reprit- eile) qu'avec un 
» homme indifferent comme vous Eres, on a tort 
» de parler comme je fais. « Ah pour indifferent, 
„Madame (lui rEpondit le Comte) je puis dire que 
oje ne le ſuits pas; mais. . Non / interrom- 
» pit la Reine) vous ne tes que pour moi; & je 
» m'aſſure qu'on ne dira jamais de vous ce qu'on 


» dit de ly Reine de Sicile „, Elle rougir en achez 
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vant ces mots; & de peur que ſon deſordre ne fit 
remarquè du Comte, elle ſe leva; & ſe retirant dans 
un cabinet: « Vous pouvez ( continua-t-elle ) vous 
„ en aller: je vous en ai aſſez dit, & peut- etre plus 
» que je ne devois », 

Qu'eroit devenu ici Peſprit du Comte de Saluces, 
fi galant autrefois & fi propre pour toutes choſes? il 
parut dans cette conjoncture ou il lui devoit le plus 
ſervir , fi nouveau & ſi indolent, qu'à peine lui pour- 
roit-on pardonner , fi ce n' toit pour Pamour de 
Briſe ide. Cet innocent heros ob&it a la Reine, qui 
ravoit pas envie qu'il lui obEit , & gen retourna au 
bal, ou, pour achever de le confondre & de le deſeſ- 
peærer, il ne trouva plus la Princeſſe qui etoit la cauſe 
de la dEmarche qu'il venoit de faire. 

Julie Payant vu ſortir-entra dans la chambre pour 
ſcavoir des nouvelles de cette petite entrevue; elle 
trouva la Reine dans le cabinet, couch&e ſur un lit 
de repos , qui ſe mit à ſoupirer des qu'elle la vit. 
« Viens , Julie (lui dit-elle) viens me conſoler du 
„ choix que j*ai fait du plus inſenſible amant qu'il y 
» ait jamais eu au monde? Paurois-tu dit à ſa mine? 
» il lui faut tout dire, & rẽpondte encore pour lui. 
» Mon Dieu, qu'il eſt innocent! je crois qu'il na 
» jamais aim. C'eſt peut- tre, Madame (lui re- 
v pondit la complaiſamte Julie ) que le reſpect le re- 
» tient , & qu'il a peur. . « Que me dis-tu ( in- 
w tcrrompit la Reine) qu'il a peur? Se peut-il que 
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» le plus brave de tous les hommes manque de cœur, 
» ou du moins d'eſprit , aupres d'une belle femme » ? 
Comme elles commengoient a Yentretenir de la ſor- 
te, elles virent approcher le Marquis. La Reine dit 
d' abord à Julie de ſe cacher , pour ętte tEmoin de. 
leur converſation ; parce qu'apres ce qui $*Eroit paſſe 
au bal, elle ne pouvoit avoir que quelque choſe de: 
ſingulier à lui dire. Le Marquis qui avoit vu de loin 
rombre de Julie, prevenu de ce que le Comte Pala- 
tin venoit de lui dire, crut que c'ttoit Gaſpard de 
Saluces qui ſe cachoit pour Pamour de lui; & gar» 
retant à la porte de ce cabinet » « Apparemment ,, 
» Madame, lui dit-il d'un air aſſez trouble ) vous 
» n'aviez pas grand plaiſir au bal? « Non ſans 
» doute , Seigneur (lui repondit la Reine aſſez froi- 
» dement ) je m'y trouvois incommodee , & je ſuis 
» venu chercher ici du repos, „ Un homme com- 
» Me moi (lui répartit le Marquis) pourrout peut- 
» &tre Pinterrompre, « Tout homme le pourroit à 
» cette heure { rEpliqua la Reine) mais etant chez 
„vous, ce n'eſt pas a moi a rien ordonner, « Vous 
» &tes Reine, Madame, (lui dit le Marquis) & 
v maitreſſe chez moi comme au milieu de vos Etats; 
» & ce n'eſt pas là une raiſon qui me dũt faire ex- 
» cepter ; mais, Madame, ( pourſuivit-1l ) le conge 
» honntte que vous me donnez ne regarde- t- il que 
» vous ? je me retirerois ſans peine fi je pouvois me 


» le pecdugder ;, mais comme ceft pour ca. favotiſet 
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un autre, vous me pardonnerez $'il vous plait , il 
» faut que vous me le diſiez plus d'une fois fi vous 
1 voulez cre ob6ie „. La Reine ne co nprit pas d'a- 
bord le ſens de ces paroles; mais ayant fait réflexion 
que le Marquis pouvoit avoir vu Julie & la prendre 
pour un autre, elle eut envie de le mieux faire ex- 
pliquer, pour voir qui des deux ſe rrompoit , & pour- 
fuivant toujours ſur le meme ton: Seigneur, (lui 
„ dit-elle ) je ne ſęais ce que vous voulez dire; mais 
„ encore une fois je me trouve mal, vous Etes un 
» Prince galant & diſcret, & je puis bien vous 
» avouer qu'un plus long entretien m'incommode- 
» toit. « C'eſt done un entretien ( reprit le jalous 
„ Marquis) avec un Prince galant & diſcret comme 
„ moi, mais non pas avec colui qui $eſt cache der- 
» riere votre lit a mon arrivee », La Reine ne put 
S empècher ici de rire, ce qui acheva de le deſeſ- 
perer; & ne ſgachant quelle contenance tenir dans 
la rage ou fa jalouſie le mettoit , il alloit ſeretirer * 
mais elle avoit intEret d cla ircir ce myſtere , & de 
le tirer d' erreur, elle le pria done de demeurer ; & 
ne changeant pas encore de ton de voix: « Y a- t- i 
» quelqu'un ici de cache ( lui dit- elle) qui me ſoit 
n fi cher que vous? dites qui... « Oui, oui, Ma- 

„ dame ( interrompit-il ) j'ai des yeux, & le Comte 
„ de Saluces eft ce qu'il vous faut? pour tout autre 
5 que lui vous eres incommodee. « Voilà encore une 


nouvelle de Conſtantinople ( repartit la Reine . 
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„ Mais ſgavez-vous- bien, Seigneur, ( pourſuivit- 
v elle d'un air un peu plus ſerieux) qu'on ſe laſſe à 
» la fin de toutes ces nouvelles » ? La-deſſus elle fit 
ſortir Julie, & mit Pindiſcret Marquis dans une fi 
grande confuſion , que quoi qu'elle lui put dire de 
deſobligeant pour ſe venger de lui, il neut pas le 
mot à pEpondre, 11 eſt vrai qu'il ne meritoir pas un 
plus doux traitement, & que ſa paſſion lui avoir ren- 
du un très-mauvais ſervice. La concluſion de toute 
cette affaire fur que la Reine emportee par ſon reſ- 
ſentiment , lui dit quelle wyonloicdortitr. de fon Etat, 
& partir le jour d'après de Cazal, de peEtendant pas 
ttre venue dans une Cour où elle eũt a rendre 
compte de ſa conduite à perſonne , pour Etre exa- 
mince de fi pres. Elle le pria ſculement pour Phon- 
neur de Pun & de Pautre , que toutes choſes fuſſent 
dans Pordre , afin qu'on ne gappergiit pas du ſujet 
de fa retraite, & que ſa ſortie, comme entre, fut 
dans la pompe & avec les honneurs qu'il falloit. 
Le malheureux Marquis ſe retira dans ſon apparte- 
ment charge de toute la confuſion dont une pareille 
bévue Etoit capable de charger un homme de ſon 
humeur : mais le plus cruel de tous Etoit la reſolution 
de la Reine; o etoĩt ce qui lui donnoit la mort, & 
qui lui arracha des larmes qu'il n'avoit pas rẽpandues 
il y avoir plus de trente ans. 
Neanmoins quand il venoit à faire rEflexion à cette 
tcharpe quelle ayoit donnee au Comte de Saluces , 
#4 G 
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& 4 la maniere favorable dont elle le traitoit aux 
yeux de toute ſa Cour, il Fen falloit peu qu'il ne ſe 
conſolar de ce depart, & meme qu'il ne le déſirät, 
« Se peut-il ( difoit-il alors) qu'une fi grande & fi 
„ belle Reine $'oublic juſqu'a ce point, qu'elle ſe 
» menage ſi peu, qu'elle favoriſe un jeune Prince qui 
» ne va peut-etre à elle, que parce qu'elle deſcend 
» juſqu'a lui, & qu'elle me&priſe au contraire ceux 
» qui Peſtiment davantage , & pour leſquels elle ne 
„ riſqueroit rien de fa gloire d'avoir toutes ces bone 
» tes „? C'eſt ainſi que ces vieux maitres de Part 
dogmatiſent, & qu'ils font Je proces au ſexe : ils 
trouvent criminel tout ce qui reſt pas pour eux; la 
regle weſt faite que pour les autres. A Page que le 
Marquis étoit, il pouvoit donner des legons ; mais 
celles-l: venoient d'un mauvais principe, la jalou- 
ſie les lui inſpiroit. Cependant elles le fortiſierent fi 
bien dans le deſſein qu'il venoit de prendre de laiſſer 
partir la Reine ſi elle le vouloit tout de bon, qu'- 
tant la derniere penſce qu'il eut, après en avoir eu g 


toute la nuit mille différentes, il ſe leva; & dans Na 
cette reſolution , il Ecrivit ce billet à la Reine qu'il lu; bla 
envoya par un de ſes gentilshommes. | deo 

qui 


Je ſuis le plus malhenreux de tous les hommes , Ms. 
dame, d'avoir pu vous dtplaire ; mais plus malhtne 
reux mille fois , que vous ne puiſſiex me le pardonner, 
Vent voulez, partir & mettre nn Prince an deſeſpeir 
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Je ne vous dis rien li-deſſns ; mais puiſque vous pre. 
nex tant de plaiſir a maltraiter ſi cruellement cenx qus 
vont aiment , Madame, il faut vont laiſſer ſatisfarre. 
Le Gentilhomme qu vent rendra ce billet, doit rece- 
voir vos commandemens , & vous n avez 4 à ordon- 
ner os vont deſirex Jaller. 


LOUIS DE MONFERRAT. 


La Reine venoit ſeulement de S veiller quand on 
lui apporta ce billet. Ce n' toit pas trop ſon deſſein 
de partir: mille raiſons de cœur, auſſi-bien que du 
monde, 8'y oppoſoient : elle avoit donné un rendez- 
vous au Duc de Savoie ſon frere qu'on attendoit de 
jour en jour, & ne pouvoit changer ſi-tor ſans des 
raiſons de conſèquence. On en auroit parle ; & les 
Italiens, gens ſpeculatifs & qui raiſonnent ſur tout, 
auroient donne diverſes interpretations à ce depart. 
La Reine qui ne manquoit ni d'eſprit ni de juge- 
ment, conſidera les ſuites d'une pareille ſortie , & 
* n'avoit pas envie d' accepter le parti, quoiqu'il ſem- 
blat que le Marquis le lui mit à la main, Elle ju- 
geoit bien que c'Etoit Peffet d'un depit amoureux, 
qui ne dureroit qu' autant de temps qu'elle voudroit , 
11. & que le moindre de ſes regards le feroit changer en 
une paſſion tres-violente, Elle voulut nẽanmoins diſ- 
ſimuler encore, & fit rEponſe a ce Gentilhomme , 
que dans trois heures, elle ſeroit prete à partir, & 
que cependant le Marquis fon maitre la pourroit ye- 
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nir voir, à qui elle diroit où elle avoit deſſein 
Caller, | 
Lies mouvemens de jalouſie du Marquis Etoient 
trop violens, pour ne point paſſer tres-vite ; & les 
repentirs qui les ſuivent toujours, reviennent auſſi- 
tot pour accabler Peſprit d'un amant; mais O eſt 
quelquefois trop tard qu'on ſe repent. A peine le 
Marquis de Monferrat avoit- il envoye ce billet A la 
Reine, qu'il eùt voulu rappeller ſon Gentilhomme 
pour en faire un autre, Il n'attendoĩt qu' en trem- 
blant la réponſe qu'elle lui feroit, & il Saccuſoit 
d'une precipitation qui lui coùteroit la vie. Les amans 
dans I'&tat ou celui-ci fe trouvoit , ſont ainſi ſujets 4 
des irreſolutions qui leur cauſent mille cruelles pei- 
nes. Le depit & la jalouſie leur mettent des deſſeins 
dans Veſprit , & Pamour detruit ſon propre ouvra- 
ge avec un retour de tendreſſe : ainſi Ion peut dire 
que C'eſt lui qui fait & qui defait la meme choſe , ſe- 
lon qu'il lui plait , ou qu'il Penviſage. L'eſprit qui eſt 
ordinairement plus glorieux qu'amoureux, veut pouſ- p 
fer quelquefois ſes idees juſquꝰ au bout, ſur- tout quand a1 
il y va de la gloire; mais le cœur plus tendre que 1 
Peſprit, ayant plus de penchant a amour qu'à Te- Fo 
clat , ne le veut pas toujours ſuivre ; & c'eſt de- 4. 
que naiſſent les combats qu'ils ont ſi ſouvent en- 
ſemble. | 
Le Gentilhomme arriva done, & rendit compte i 
ſon Prince de la commiſſion qu'il luz avoit donn&, 
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& du deſir de la Reine, « Quoi ! la Reine (e- 
„ cria Peffrays Marquis) eſt donc reſolue de par- 
„ tir » ? & ſans garreter davantage à lui faire des 
queſtions inutiles , il courut a Pappartement de la 
Reine, Ou ſe jetant à genoux devant ſon lit ou elle 
&oir encore, il la pria d'une maniere fi tranſportee 
de vouloir s'arrèter encore pour quelques jours en 
ſa Cour, qu'elle crut que c' toit tout de bon qu'il 
toit amoureux d'elle, & elle en eur pitié. C'etoit 
une Princeſſe d'un très- bon naturel , & qui mavoit 
jamais ſęu hair perionne. Elle lui pardonna: la paix 
ſe fir ; & elle lui donna ſa main à baiſer, qu'il prit 
avec une joie qui n'eutjamais d' egale: il fur fi charms 
de cette faveut, qu'il ne pouvoit en exprimer les 
ſentimens que par des tranſports. 

Cependant comme tout cet appareil de carroſſes & 
de chevaux avoit fait du bruit à la Cour, & que tout 
je monde en attendoit le ſujet, la Reine pour ne pas 
donner lieu aux faiſeurs de nouvelles de raiſonner là- 
deflus, trouva bon, le jour Erant fort beau, de Pem- 
ployer à une partie de chaſſe; tellement que le Marquis 
alla donner les ordres pour ce qui ètoit néceſſaire. 
Julie, qui Eroit de moitié dans tout ce qui arrivoit 
de bien ou de mal & ſa maitreſſe, eur bientor ſa part 
de la derniere ſcene qui s etoit paſſte avec le Mar- 
quis, dont la Reine lui fit une plaiſante hiſtoire. 
Apres cela, elle voulut ſe preparer pour la chaſſe; 
mais elle ayoua à Julie, que quelque indifferent que 
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fut pour elle le Comte de Saluces, elle $'y divert. 
toit mal s'il n'y venoit pas, comme il (toit à crain- 
dre; parce qu'apparemment le Marquis ne prendroit 
pas le ſoin de Pen faire avertir. Julie ſe chargea de 
Pengager elle-meme a &etre de cette partie. On fait 
bien des choſes pour plaire a une maitreſſe qu'on 
aime extremement, 

Le Comte n'avoit point repoſe de toute la nuit. 
Ce ſeſton de fleurs qu'il avoit regu de la Princeſſe, 
ne Pavoir pas tant rempli de joe, que les regards 
qu'elle avoir jerEs ſur lui lorſquꝰ il conduiſoit la Reine 
a fa chambre, lui avoient glace lame de frayeur ; 
& comme il eſperoit de ſe raccommoder avec Briſcide 
par un prompt retour, il fut bien puni de ne la pas 
trouver au bal. Il ſe retira chez lui extremement affli 
gé; & gerant jet ſur un lit, il paſſa la nuit ſans 
vouloir ſe faire deshabiller, ayant toujours cette Prin- 
ceſſe devant les yeux, & quelquefois auſſi la Reine. 
Il ne pouvoit plus douter de l'eſtime que celle-ct 
avoit pour lui: tant de bontés le lui avoient aſſez 
fait connoitre ; & comme ce n'Etoir pas à un jeune 
homme comme lui a faire le cruel aupres d'une per- 
ſonne de ce rang & de cette beauté, il Etoit dans 
une confuſion qui ne ſgauroit &exprimer , quand i! 
ſongeoit à la maniere peu galante dont il Etoit ſorti 
d'auprès delle : «Que penſera-t-elle de moi ( diſoit- 
v il en lui- mẽme)? pour qui paſſerai-ze ? nvexcuſera- 
t. elle pour amour de Briſeide? non, je ne merite 
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n pas qu'elle ait aucune indulgence pour moi, & je 
v crois qu'a cette heute elle me hait autant qu'elle 
„ m'eſtimoit auparavant ? Eſt- ce ſęavoir le monde? 
„ elle m'a tEmoigne qu'elle n'avoit pas envie que je 
» la quittaſſe, elle me Pa command & j'ai mal fair 
„ de lui desobeir, Je la devois ſuivre dans ce cabinet, 
„ PFentretenir un moment, & faire ce que j aurois 
„ fait autrefois pour des femmes bien au- deſſous, 
„ & d'une bien moindre beautè que cette charmante 
» Reine ; faut - il que amour que j'ai pour Briſe ide 
» me rende le plus ridicule de tous les hommes, 
„comme elle me rendra peut etre le plus malheu- 
„ reux? Ah, trop aimable Princeſſe (S&cria-t- il la- 
„ deſius en s'arrètant quelques momens) que ne 
» puis: je etre anne de vous comme je vous aime, 
» ou que ne puis-je aimer ailleurs comme je ſuis 
„ pent-Ccre aims ! » 

De quelque paffion qu'on ait le coeur prevenu , il y 
a des momens oi Pon prend plaiſir a ſonger qu'on eſt 
aime , ſur-tout quand c'eſt d'une Princeſſe auſſi ai- 
mable que la Reine de Sicile ; & ſi une fois la vanit 
ſe joint à amour, il eſt difficile de Sen dt faire: elle 
eſt preſque auſſi forte qu'une inclination , & produit 
d'auſſi grands effers. Le Comte de Saluces eEtoir tout 
2 Briſeide : il n'y avoir pas dans fon ame la moindre 
lueur d'infidelitẽ; mais comme on n'eſt pas toujours 
le maitre de ſes penſces , il ne pouvoit ſe defendre de 
quelque retour quand il ſongeoit aux complaiſances 
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qu'une ſi belle Reine avoir pour lui; & fi cela Sap- 
pelle perſidie, i} faut avouer qu'elle eſt du nombre 
de celles que le moindre repentir peut faire pardon- 
ner, & qui ne mèritent jamais la mort, II impor- 
toit extremement au Comte que perſonne ne Sap- 
pergur de la paſſion qu'il ayoit pour la Princeſſe; le 
Marquis qui commengoit a ne le gueres aimer , $'y 
ſeroit ſans doute oppoſe , non-ſeulement a cauſe de 
Vinegalite des partis, mais parce que d'autres Prin- 
ces fort au-deſſus de lui y pretendotent. Cette rai- 
ſon & beaucoup d'autres encore, Pobligeoient a tenir 
ſon amour ſecret : il crut qu'un amuſement avec la 
Reine, puiſqu'clle s'y pretvit , pouvoit beaucoup lui 
ſervir; mais c*Etoit une affaire delicate, dont appa- 
remment Briſeide ne ſe ſeroit pas accommodee, La 
Reine de Sicile n'&toit pas une perſonne à ne ſervir 
que de pretexte ; & la maitreſſe qui s' ſeroĩt fide, ſe 
ſeroit abuſte ſans doute : ce n'&toit pas ſeulement 
une propoſition à faire à une fille d'eſprit comme 
Briſcide , & le Comte n'Ctoit pas encore en état de 
lui en parler. A peine lui avoit- il fair connoftre par 
fes actions & par ſes regards qu'il Paimoir ; mais il 
Etoit en un pays 0:: tout parle , & oules regards font 
plus de chemin qu'en aucun lieu du monde. Nean- 
moins, de crai te de ſe tromper, on a beſoin de 
Sexpliquer autrement pour ęètre bien entendu, Gaſ- 
pard de Saluces mouroit d'envie d'en venir a quel 
que explication, pour pouvoir, de concert avec la Prin- 
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ceſſe , ſe ſervir de la Reine fi elle le jugeoit à pro- 
pos. Les commencemens d'eſtime qu'il avoit deja re- 
cus de Briſeide, le flatoient de quelque ſucces ; & S- 
tant fortifiE là-deſſus le reſte de la nuit (car il eſt 
aiſè de fe perſuader ce qu'on deſire) il ſe leva le 
matin dans le deſſein de chercher Poccafion de la 
voit & de lui patler, quand on lui vint apporter ce 
billet. 


On prend plus de ſein de vous que vont ne meritex; 
peut ttre que fi vors le neritix, on ne Hen mettrois 
pat tart en peine. Mais avec des gens comme vont, 
rien ne tire a conſequence : on va a la thaſſe , priparez- 
Tons pour ere de cette partie, car on 4 envie que vous 
7 venieg; & ſans vous embarraſſer Peſprit a deviner 
de qui cet avis peut venir , contentez-vous de ſgaveir 
aue c'eſt d une des pl s aimables perſonnes du monde, 
2ui auroit bien de Pcſlime peur wons , ſi vont ſcaviex 
un pen mieux de guel prix eſt une eſtine comme la 
fienae, | 


C' toit Julie qui lui Ecrivoit ce billet de la part de 
la Reine: il le lut & relut pluſieurs fois. Il fir appel- 
ler celui qui Pavoit apporté, qui &toit un valet ſans 
livree , A qui il fit quelques queſtions pour ſgavoir à 
qui il appartenoit ; mais voyant que ſa peine &ro's 
inutile, il ne le preſſa pas dayantage : voici la re- 
ponſe qu'il fig, 


82 LA PRINCESSE 


Je ne ſais ſi vai bien merité les reproches on Phon- 
wear qu on me fait, mais ; en ſuis plein de confriſion ; 
& il eſt bien pes de cheſes que je ne vonluſſe faire peur 
r. parer Pan, & me rendre digue de autre. On ne 
doit pas donter que je ne ſeis de cette partie; & il y a 
moyen de me juſtiſier de ce qu on maccule , on moblige- 
ra de me mentrer les perſonnes aupres de 9:4 j'ai man- 
que ; & pert-etre que ce quon feraa Pavenir peur mei, 
prendra d' autres motifs que le pen de conſ quence quem 
en pert tirer, Jamais, qu'il we ſouvieune , je wai (tc 
riduit à cette extr mit ; jeſpere de me cerriger, & de 
donner meilleure opinion de moi. 


On voit ici comme le Comte rẽpondoit aſſez bien 
à la galanterie qu'on lui faiſoĩt. Il ſe doutoꝛt bien, 
que c*<Etoit de la part de la Reine, car il n'y avoit 
qu'elle dans cette Cour qui lui pit faire Ecrire de 
cette facon; & il vouloit rEparer en quelque maniere 
la méchante figure qu'il avoit faite la nuit paſſce, 
dont on wavoit que trop de ſujet de lui faite des re- 
proches. Cependant la chaſſe ſembloit le favoriſer 
dans le deſſein qu'il avoit d' entretenir la Princeſſe 
des affaires de fon cœur; mais ſur le point qu'il al- 
loit monter à cheval , on vini lui dire qu'elle n'en 
Etoit pas, & qu'elle ſe trouvoit un peu mal. Quel 
deſeſpoir pour ce Prince! il prit ce malheureux con- 
tre- temps comme un preſage funeſte à ſon amour, 
& que rien ne lui reuſſiroit; & ſans ſe mettre en pei- 
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ne de ce qu'il venoit d'Ecrire , il remonta dans ſa 
chambre où il ſe promena fort long-temps a reEver ſur 
ia r&folution qu'il prendroit; car il vouloit parler 
a la Princeſſe. Son Ecuyer qui Etoit un vieux domeſti- 
que Frangois , S impatientant de Fattendre , voulut 
aller voir ce qui Pempechoirt de ſuivre la Reine qui 
etoit partie avec toute la Cour il y avoit plus d'une 
heure, Il le trouva dans la poſture d'un homme qui 
revoit , triſte & penſif; il en fut tonné comme 
dune ſituation contraire au caractere du Comte de 
Saluces. Il ne ſęut que lui dire; mais le Comte qui le 
rit inquiet ſans doute de tat ou il le trouvoit, & 
qui avoit beſoin de ſon experience dans les affaires 
du monde, voulut bien lui conſier ſon ſecret, & lui 
dire la peine ou il ſe trouvoit. Richard, Ceſt ainſi 
que s'appelloit cet Ecuyer , apres avoir Econte ſon 
maitre , lui dit qu'il ne trouvoit pas qu'il eũt tant de 
raiſon de S'affliger, quand il ne pourroit point par- 
ler de ce jour à la Princeſſe ; & que Bil lui vouloit 
Eccire , il s'aſſuroit de lui rendre lui-meme la lettre. 
Le Comte crut, dans Fimpatience ou il toit, que c 
toit en effer le plus court & le plus aiſt pour lui; & 
ſe repoſant ſur Padreſie de Richard, dans un temps 
ou la conjoncture Etoit ſi favorable, puiſque toute 
la Cour toit dehors , il voulut hazarder une décla- 
ration par Ecrit , qu'il fit en ces termes. 


di un homme, Madame, qui oſeroit vent aimer ot 
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vont le dire mérite la mort , je ne doit point eſperer at 


pardon de vons ; ear perſonne ne fit jamais ſi conpa- 


ble que moi d' un crime fi char mant. Je ſeais tout, & 
Jai tout conſiderèé ; mille raiſons me déſendoient unt 
pareille temcrite , mais mon cœur ne les a pas tcontdes 
& Þ amour plus fort que toutes les raiſons du monde, 
4 pris un fi grand empire ſur lui, que quand il en 
devroit monrir mille fois , il ne vondroit pas Sen di- 
dire. Ordeunex la-deſſus , Madame „ ce qu'il vent 
plaira: ſi vous vonlex, il mourra, ce cœur temeraire; 
mais il weſt pas poſſible qu'il ceſſe de vous ai mer tant 
qu'il aura un moment de vie. 


LE COMTE DE SALUCES. 


Ce billet acheve, Richard le prit, & pria ſon ma?tre 
de ſe repoſer ſur lui du ſucces de cette affaire, qu'il 
lui en apporteroit bient6t des nouvelles. Le Comte 
monta a cheval pour aller a la chaſſe, & ſon Ecuyer 
alla travailler de fon core a reuſſir dans la commiſſion 
dont it &tojt charge. C'ctoit une entrepriſe hardie en 
un pays où Pon ne les pardonne pas; mais la paſ- 
ſion qu'il avoit de ſervir ſon Prince, lui en auroit 
fair hazarder de plus grandes. 

La Reine attendoit impatiemment le Comte de 
Saluces qui ne venoit point; &ennuyee de ne le pas 
voir depuis le temps qu'elle toit à la chaſſe, elle 
diſoit inceſſamment à Julie: « HE bien, ne yois-tu 
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» pas comme il vient? tu ne lui auras pas Ecrit aſſez 
» obligeamment , ou plutòt la Princeſſe lui aura 
„ fait changer de deſſein „. Julie tachoir de la con- 
ſoler , & lui diſoit que quelque affaire Pauroit pu re- 
tenir, & qu'elle le croyoit trop honnere homme pour 
manquer à verur apres Payoir promis. La Reine ne 
fut point d'humeur A ſe divertir du plaifir de la 
chaſſe , tant qu'elle fur dans cette inquietude ; & ce 
changement d'humeur Etoir ſi remarq:.able en une 
Princeſſe qui Etoit dans un enjouement continuel , 
que les plus indifferens sen appergurent : le Marquis 
& le Palatin int&reſſes dans cette affaire, firent tout 
leur poſſible pour diſſiper cette mElancholie ; mais 
ils y rEuffirent mal, & ne faiſoient au contraire 
qu'augmenter ſon chagrin par leur importunite, ſur- 
tout le Marquis, Enfin le Comte de Saluces arriva, 
& lui rendit ſa premiere joie. Elle ſe mEnageoir ſi 
peu, qu'elle laiſſa voir d'abord à tout le monde 
le plaiſir qu'elle avoit de ſa venue, & il ne fal- 
loit pas avoir beaucoup de pEneEtration pour devi- 
ner les favorables ſentimens qu'elle avoir pour lui: 
juſques-1a elle avoir eu de la peine à parler; mais 
depuis que ce Prince fut arrive, ſon eſprit brilloit 
en tout; les jeux, les ris, les amnſemens renaiſ- 
ſoient de toutes parts. Elle propoſa mille ſortes de 
divertiſſemens , de courſes , de javelot , de piſtolet, 
& vouloit toujours Etre pour le Comte de Salu- 
ces, ou parier pour lui contre tous les autres, ſur 
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leſquels en effet cet heureux amant remportoit tou- 
jours le prix. On peut $imaginer de quel ceil le Mar- 
quis & le Comte Palatin voyoient ce ſpectacle; 
quel deſeſpoir ils avoient des empreſſemens de la 
Reine pour ce jeune rival , & la rage de le voir le 
vainqueur de tous. Je ſgais que cette journce ache- 
va de rendre ces deux Princes les plus cruels enne- 
mis du Comte de Saluces, & le Marquis encore plus 
que le Palatin, parce que la jalouſie le dominoit da- 
vantage. Cependant cet heureux rival ne tẽmoignoit 
aucune joie de ce qui faiſoit le deſeſpoir des autres; 
Ceſt ce qui agitoit le plus le Comte Palatin. 

Le Comte de Saluces n'avoit Peſprit occupe que 
du ſuccès qu*auroit Pentrepriſe de Richard. Que les 
momens ſont longs dans ces occaſions où l'on at- 
tend ſon arret de vie ou de mort, mais d'une mort 
d'autant plus cruelle , que la vie doit etre la plus 
heureuſe qu'on puiſſe ſe figurer ! Cer Ecuyer ne ve- 
noit point; il auroit voulu qu'il fut alle auſſi vite 
que ſa penſce, Il-Payoit accompagne en ide juſ- 
qu au Palais, doi il Tavoit fait entrer dans l'appar- 
tement de la Princeſſe, ſans ſe pouvoir ncanmoins 
imaginer comment: il $imaginoit qu'il parloit à 
elle · meme; il lui faiſoit dire les choſes les plus tou- 
chantes & les plus paſſionnes pour lui: la Princeſſe 
avoir pris ſa lettre; elle en avoit et touchte, & lui 
avoit fait faire une rẽponſe telle qu'il auroit ſouhai- 
to. Par malheut ces imaginations ne duretent pas 
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long- temps, & la ſcene changea de face: ſes idees 
ſe trouverent bient6t renverſèes par des viſions con- 
traires, qui lui repreſenterent que tout Etoit perdu , 
que Richard avoir été reconnu & arrere , & plus 
que tout cela, que la Princeſſe avoit regu mal ſa 
lettre, & qu'elle y faiſoit point de rẽponſe. Quelle 
tranquillitè pouvoit avoir le Comte de Saluces dans 
toutes ces differentes agitations dans Vattente de 
Richard ! il arriva enfin pour lui rendre le calme. 
Son Prince qui avoit inceſſamment la tète tourn&e 
du cõtè de Cazal , ne Veut pas plut6t apperęu, qu'un 
trouble mele de crainte & de joie le ſaiſit, & ne le 
quitra point qu'il n'eũt appris de lui tout ce qu'il lui 
devoit dire. 

Il ſe deroba inſenſiblement du gros de la troupe, 
& gagna le long du Pò pres duquel on chaſſvit , & 
ou ſon Ecuyer le ſuivit : « HE bien, Richard ( lui dit- 
» il quand ils furent dans un endroit ou perſonne 
» ne pouvoit ni les entendre ni les obſerver ) dis- 
v moi d' abord ce que je dois eſpeErer ? As-tu reuſſ ? 
» dis ; faut- il vivre ou mourir ? ne me cache rien: 
» quels ſont les ſentimens que la Princeſſe a pour 
„ moi? « Seigneur (lui rEpondit ſon Ecuyer ) vous 
» ne devez deſeſperer de rien; mais je crois que 
v yous ſeriez plus heureux ſans PEcharpe que vous 
» portez. « Ah ciel( $'6cria le Comte) cette Echarpe 
v ſcroit-elle cauſe de mon malheur ? « C'eſt au moins 
„toute la raiſon ( rEpartit Richard) dont on $'eſt 
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» ſervi pour ne point faire de rEponſe à votre let- 
„ tre, « Apprens-moi ( repliqua le Comte en ſoupi- 
„ rant) comment tout Beſt paſſe : car je ne le 
„ comprens pas; & vil ne tient qu'a cette Echarye 
„ pour wetre pas malheureux , j*aurai bient6t à me 
» louer de ma bonne fortune », 

« Seigneur , vous ſgaurez ( rEpondit Richard) 
v que vous ayant vu monter a cheval pour aller apres 
» la Reine, je me ſuis alle habiller en courier Fran- 
„ COIs , & me ſuis fait conduire par un de mes amis 
„ au Palais ol je ne ſuis pas fort connu : Pai dit 
„ que je venois de France, que Javois à parler à la 
„ Princeſſe pour lui rendre des lettres de la part de 
„ la fille du Dauphin, avec qui tout le monde ſgait 
» qu'elle a un commerce d' amitié. D'abord on m': 
„ laifſe entrer, & Pon m'a conduit a ſa chambre; 
» je Pai trouve rEveuſe & melancholique, couchee 
„ ſur un lit de repos. Il n'y avoit aupres delle 
» qu'une de ſes femmes, qui meme gen tenoit 
„ aſlez Eloign&e, Je me ſuis approche reſpeRueule- 
'»» ment, & lui ai preſents votre lettre. Elle m'a te- 
» garde ; & ſoit que je lui paruſſe embarraſſe dans 
„ mon abord , ou qu'elle et quelque preſſentiment 
„ de ce que c'Etoit , elle ne Pa priſe quien trem- 
„ blant; elle a meme change de couleur en liſant 
v le deſſus. Sans doute que le caractere lui paroiſſor 
» nouveau; & je Pai vue balancer fi elle me la ren- 


droit, ou ſi elle Pouyriroit, Pattendois du moin 
qu'elle 


DE MONFERRAT. 89 


v qu'elle me demanderoit d'où venoit cette lettre; 
» mais elle s' eſt contentèe de me regarder encore 
» une fois, m'examinant ſans me rien dire, comme 
» fi elle eũt voulu lire ſur mon viſage ce qu'elle de- 
» voit croire. Enfin la curioſitè, ou peut - ẽtre quel- 
» que choſe de plus fort, Pemportant ſur tant d'ir- 
v reſolution, elle Pa decachetce, & a tenu pres d'un 
» quart d'heure les yeux deſlus avec des mouvemens, 
ou je me trompe fort, qui ne devoient pas vous 
» Gre deſavantageux. Apres quoi elle a paſle dans 
v ſon cabinet, où elle a &te plus d'une heute: j'en 
» atrendois une rẽponſe; mais elle appella, & me 
» parlant tout bas: « Vous vous &tes trompe ma- 
» t-elle dit en me. rendant votre lettre) ceci ne $'a- 
» dreſſe pas à moi. Tenez portez cette lettre à la 
» Reine de Sicile ; car c'eſt ſans doute à elle qu'on 
„écrit. « Je ſuis trop bien inſtruit, Madame (lui 
vai je rẽpondu) pour faire une pareille faute ; c'eſt 
» vers vous que mon Prince m'envoie : & dans tat 
» ou je Pai laiſſe, Paimerois mieux mourir que de 

» lui reporter cette lettre: car le mepris qu'il ver- 
» roit que vous en faites, Madame, acheveroit de 

» le jeter dans le deſeſpoir. « He bien, laiſſez- la- 
v moi ( mèa- t- elle dit en ne pouvant preſque s em- 

» pecher de ſoupirer ) vous lui direz pour réponſe, 

» que la Reine trouveroit mauvais que portant ſon 

„ Echarpe , il nvecrivit comme il fait, & que je le 

» prie que ce ſoit pour la derniere fois, En ache- 
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„ vant ces mots elle m'a donne mon conge , & Yeft 
„ renfermæe dans le mème cabinet. Voila, Seigneur, 
v quel a te le ſuccès de mon voyage, que je ne trou- 
„ ve pas malheureux pour un commencement ; mais 
» ſi oſois prendre la libert6 de vous donner des avis, 
3» mon experience dans le monde. , , . «Cen eſt fait, 
„ ( interrompit le Comte) je ne porterai de ma vie 
„ d'echarpe que de la main de Briſeide „. La-deſſus 
il ſe mit lui- mème à la defaire de ſon bras. 

La Reine qui ne l'avoit pas perdu de vue depuis 
qu'il s ctoit ſpare de la compagnie , ayant pique de 
ee coteE-la , y arriva aſſez a temps pour la lui voir 
detacher , mais avec un emportement & une colere 
contre cette pauvre Echarpe , qu'elle en fut outrce 
juſqu'à la mort; & ſur le point que Gaſpard de Sa- 
luces alloit la donner a ſon Ecuyer , elle $avanga de 
deſſous quelques arbres ou elle $Etoir arretee pour 
voir ce qu'il faiſoit : « C'eſt à moi (lui dit-elle en 
» Yen faiſiſſant elle-mEme ) qu'il la faut rendre : cat 
„ aàuſſi-bien n'etes- vous pas digne de la porter „ 
Le Comte plus ſurpris qu'il ne avoir et de fa vie, 
de voir & d'entendre la Reine, crut qu'elle avoit oui 
toute la converſation qu'il avoit eue avec Richard, 
& fut ſur le point de lui avouer la paſſion qu'il avoit 
pour la Princeſſe, pour Pobliger par cet aveu ingé- 
nu à lui pardonner l'action qu'elle lui avoit vu fai- 
re. Mais le Comte Palatin arriva, qui trouva dans 
le Comte de Saluces quelque choſe d'un homme for: 
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embarraſle , & ſur le viſage de la Reine du depit & de 
la colere, Elle tenoit cette Echarpe entre les mains; 
& le Palatin qui interpretoit la choſe tout autrement 
qu'elle ne S etoit paſſce , $'avanga & prit la parole: 
„ 11 faut, Madame ( dit-il ) que le Comte de Salu- 
» ces ait commis quelque grand crime contre vous» 
» pour lui avoir ot une Echarpe que la fortune lui 
„ avoit ſi libèralement donnee ; d'autres en auroient 
v peut - tre mieux uſe, « Vous prenez trop tõt (lui 
„tépondit Gaſpard de Saluces) le parti de la Rei- 
„ ne, pour ne pas voir que c'eſt pour vous que vous 
„ parlez ; mais Ceſt aſſez { pourſuivir iI) que vous 
» ne Tayez pas eue pour croire du moins que 
» vous ne la meriticz pas fi bien. « Ce ſeroit une 
v affaire à diſputer ( repartit le Palatin avec un ſou- 
» ris plein de fiertE} &.. . . Non non (inter- 
» rompit la Reine) qui voyoit ol ces paroles al- 
v loient, c'eſt à moi à en decider. Tenez Comte 
„ ( continua-t-elle en la donnant au Comte Palatin) 
» la yoila , mais ne preſumez rien de ce preſent. 
» Jen fais bien ſouvent qu'on ne tient que du ha- 
» zard ; & ce ne ſont pas ceux qui decident. « Quand 
» celui-ci , Madame ( lui répondit le Palatin) en 
v ſeroit un, C eſt aſſez pour moi que je aye regu 
» de vos belles mains, pour en &tre tout glo- 
v rieux », 

Ce diſcours fut hin une ſeconde fois . par 
Tarrivée du Marquis , qui avec le reſte de la troupe 
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venoit ſe ranger aupres de la Reine. Elle prévoyoit 
bien qu'on parleroit de cette Echarpe , & qu'on ſeroit 
ſurpris de la voir entre les mains du Comte Palatin, 
après avoir vue au bras duComte de Saluces; elle vou- 
lut donc imaginer quelque couleur, & prevenir les 
eſprits; « Je viens (dit elle en riant ) de punir un 
»». deſerteur qui S etoit ſEpare de la troupe ſans con- 
ge. Il me ſemble (continua- t- elle ſur le meme ton 
» de raillerie ) qu'un homme que j'ai fait mon che- 
„ valier en lui donnant mon &Echarpe , devroit ere 
» plus aſſidu aupres de moi, ou du moins ne me pas 
» quitter ſans me le dire „. Il y eut pluſieurs repar- 
ties ſur cela, qui firent une eſpece de converſation ou 
pluſieurs Seigneurs de la Cour ſe mèlerent. Mais le 
Comte de Saluces ſe defendir fi foiblement , & pa- 
roiſſoit fi peu ſenſible A toute cette raillerie , qu'on 
royoit bien qu'il n'ttoit pas touches de ſa diſgrace : 
au contraire i] parut de plus en plus de meilleure hu- 
meur , ſoir que cela vint du plaiſir qu'il Froyoit que 
la Reine lui avoit fait d'en avoir uſe ainſi , ou qu'il 
le fit pour ne pas donner le plaiſir. a ſes rivaux de 
Simaginer qu'il avoit du regret de ce qui lui Etoit ar- 
rive, comme ils paroiſſoient le croire , quoiqu'il ri 
& qu'il railat comme les autres; la Reine ſeule en 
mouroit de depir. Elle ignoroit la raiſon qui pouvoit 
avoir poulſlE le Prince à fe dEfaire de cette écharpe 
apres Payoir porice deux jours aux yeux de tout le 
monde, Elle crut qu'il y avoit quelque myltere où elle 
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ne pouvoit rien penetrer , & que tout le mal venoit 
de cet homme avec qui elle Pavoit ttuuvẽ en conver- 
ſation, L'efprit d'une femme va bien loin , ſur- tout 
dune femme jalouſe : elle eut cent maginations ; cent 
deſſeins differens ſe preſenterent à ſon eſprit pour en 
decouvrir le nceud : elle prit ſoin de faire epier celui 
qu'elle croyoit la cauſe de rout ce malheur , pour 
ſavoir qui il Eroit , A qui il appartenoit, d'où il ve- 
noit , & ce qu'il feroit pendant qu'on ietoit à la chaſ- 
ſe. Mais comme il Eroir deja temps de diner, le Mar- 
quis fit donner du c6re o il avoit fait preparer un 
magni ſique repas, & toute la compagnie sy rendit; 
la Reine y fut traitèe d'une maniere tout à fait ex- 
traordinaire, pour <ctre au milieu de la campagne. 

A peine avo t- on deſſervi, qu'un de ceux qu'elle 
avoit envoyes pour obſerver homme du Comte de 
Saluces, lui vint dire que cꝰetoit lon Ecuyer, qui de- 
voit Ben retourner a Cazal pour porter une lettre 
que ſon maitre venoit de lui donner; mais qu'il ne 
{cavoit pas pour qui, & qu'il n'avoit pu rien titer da- 
vantage de lui. La belle Reine ne perdit pas de temps: 
fa jalouſie ne lui donnoit pas un moment de treve; 
& faiſant appeller un de ſes Gentilshommes en qui 
elle ſe fioit beaucoup, elle lui dit de prendre avec 
lui trois ou quatre de ſes gardes, de les faire deguiſer, 
& d aller attendre ſur le chemin de Cazal un homme 
que celui-là, parlant de ſon eſpion, lui montreroit, 


de le fouiller, & de ſe ſaiſir de tous les papiers ou 
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lettres qu'on trouveroit ſur lui. Le Gentilhomme exe. 
euta fort ponctuellement ordre de la Reine: il alla ſe 
cacher dans un bois qu'il y avoit a demi. lieue de Ca- 
zal oi il falloit paſſer; & Richard ne parut pas plu- 
tot, que quatre Cavaliers deguiſcs , faiſant ſemblant 
de faire leur chemin vers la ville, fe ſaiſirent de lui 
par ſurpriſe , & lui demanderent la bourſe ; ils ne 
lui trouverent point d' autre papier qu'un billet que 
le Gentilhomme porta d'abord à la Reine, pendant 
que les autres entrainoient le pauvre Richard dans le 
fond du bois, pour le garder juſqu'a nouvel ordre. 
Ce fut une grande joie pour cette Reine jalouſe de 
voir revenir celui qu'elle avoir envoye pour arreter 
PEcuyer du Comte de Saluces. Elle mouroit d'im- 
patience d'en ſęavoir des nouvelles; & fe retirant 
dans une allée, elle prit le billet qu'il lui apportoit, 
c'Etoit la ſeule priſe qu*ils avoĩent faite. La Reine 
Fouvrit d'abord ; mais à peine eut-elle acheve de le 
lire, que le Marquis qui ne pouvoit ſe deſacoutumer 
de ſa maniere importune de la ſuivre , penſa la ſur- 
prendre; & dans le dEſordre- où il la vit, il crut 
qu'on lui Ecrivoit de quelque affaire de conſequence 
qui la fachoit fort. Il la pria, croyant Pobliger , que 
fi ce n'6toit pas quelque billet galant, de lui en faire 
part, puiſquelle ne doutoit point qu'il n' en prit 
beaucoup dans tout ce qui la regardoir. « C'eſt un bil- 
v let galant, comme vous dites (lui rEpondit la Rer 
* ne) ainſi je me crois diſpenſte de vous le mon- 
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» trer, « Vous m'obligez , Madame, (lui repartit 
» le Marquis.) « Je crois que je vous oblige (re- 

» pliqua la Reine) plus peut- tre que vous ne pou- 
» vez vous Pimaginer, Peut- tre qu'un jour ſi je 
» ſuis d'humeur a vous le faire voir, vous trouverez 
» que Jai raiſon, « De quelque maniere que ce ſoir 
„ (it le Marquis ) je verrois & regret des douceurs 
„qu'on vous &criroit ; moi, Madame, de qui 
„vous ne voulez pas ſouffrir la moindre parole; 
» mais je ren ſuis pas plus heureux , parce que je 
» ne men imagine pas moins, « Vous auriez beau 
„vous imaginer ( reprit la Reine) vous ne devine- 
v rez jamais ce que c'eſt ; & cependant c'eſt , com- 
» me je vous ai dit, un dillet galant, & mème d'un 
» homme que vous devez craindre fi vous avez quel- 


» queeſtime pour moi «, La Reine qui prenoit plai- 


fir de Pembarraſſer, n'y teuſſiſſdit que trop bien: car 
tout ce qu'elle lui diſoit le mettoit dans une peine & 
dans une inquictude dont elle ne pouvoit, malgté. 
tout ſon de plaiſit s empècher de rire. Il auroit bien 
voulu avoir un plus long entretien avec elle, pour 
ticher d'en apprendre davantage : mais il n'y cut 
pas moyen de Payoir en particulier; parce que le Pa- 
kin qui avoir deja parn à Pautre bout de Fallée, les 
afant joints avec Julie & quelques Seigneurs & Da- 
mes de la Cour, la converſation devint générale. 
Ce Prince ayant dont comme le Marquis la main 
ila Reine pour Taider 4 marcher , prit garde du cdrE 
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qu'il Etoit , qu'il y avoit un papier qui ſortoit de ſa 
poche, & eut envie, par pure cu ioſité d' Amant, 
de ſgavoir ce que coir : il Wotoit pas fort difficile 
de Yen ſaiſir; ils avoient fort peu de gens apres 
eux, qui meme ne les obſervoient pas. II le tin 
donc adroitement, ſans que perſonne Yen appergiy, 
pas meme la Reine: l' impatienee le prit d' abord de 
le lire; & il ne cherchoit 9 un pretexte honnete de 
ſe retirer, ſans rien faire ſoupgonner de ce qu'il avoir 
entre les mains, quand le Comte de Saluces qu'il fal- 
loit que la Reine cherchar par- tout, comme le Mar- 
quis la cherchoit, ne ſe trouvant pas pour #tre d'un 
jeu qu'on vouloit faire, le Comte Palatin dit qu'il 
ſavoit bien où il toit, & qu'il Palloit faire venir, 
Ainſi fe trouvant libre & à Pecart, il voulut voir e 
que CEtoir ; & il trouva que c*Eroit un billet Ecrit de 
la main d'un homme, & en ces termes : 

Dae paſſion comme la mienne , Mada ne, ne peut 
3* adreſſer qu's v, parce 4 il ny A que vent quinn 
prifſicxz inſpirer de ſe. blatles. Ceſt ls | rinceſſe & 
Montferrat que j adore ; & fi p; er ſſe pn Crore que l- 
charpe que j a voi & mon bras , diit etre contraire à nn 
ven, je ne Peuſſe jamais acceptie ; mais graces i I's 
monr, Madare, ony 4 mis ordre; je vient de la rev 
dre à celle qui me Pavoit donnte. Trop hexrenx , il 
avoir point d autre obſtacle 4 mon benhexy ; & qu apre 
ee petit ſacrifice , je puſſe eſperer que ms paſſion at 
Tons ſereis pas deſagreable, 
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Tel &tolt'le billet qu'on avoir pris a Richard, que 
le Comte de Saluces &crivoir à la Princeſſe, apresl a 
reponſe qu'elle lui avoir fait faire; & la Reine, qui 
ravoit voulu cacher precipitamment dans fa poche à 
rarrivee du Marquis, ne I'y avoit mis qu'à moitie, 
I &oit trop intelligible pour laiſſer rien à deviner au 
Comte Palatin, qui ſęut par-la tout le myſtere de ce 
qui £6roit paſſe le long du Po entre la Reine & le 
Comte de Saluces , & que celui-ci nen vouloit qu'a 
Briſe ide. Il en devoir apparemment Erre bien-aiſe, 
dans les ſentimens ob il 6roit pour ſa nouvelle in- 
clination, de voir qu il n'avoit plus de rival en la 
perſonne de ce Prince: mais toit un eſprit qui 
Finquictoit de tout; & n'aimant rien, il etoit ja- 


loux de tout ce que les autres aimoient. NEanmoins 

il ſe conſola par la difficultè qu'il voyoit dans en- 

trepriſe du Comte de Saluces, & par le peu de raiſon . 
1 


qu'il y avoir qu'il en pùt jamais venir a bout. Mais ce 
diet ſuppoſoit une re ponſe, qui Etoit une faveur qu'il 
wauroit jamais oſè pretendre lui- meme d' une Prin- 
ceſſe ſiere comme celle de Monferrat; & ſon eſprit 
illant toujours plus loin qu'il ne devoit, il ne douta 
point que beaucoup d'autres billets n'cuſſent prece- 
de; quil ny eũt deja eu quelque declaration d' a- 
mour , qui ſans deute n'avoit pas EtE mal regue, & 
cent autres imaginations qui Pagitoient fort inutile- 
ment, Ce Prince bizarre reſolut d'y mettre ordre ; & 
comme fi le Comte de Saluces Feit choque en cela, 
* # 1 
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il prit ſur le pied de vengeance l'injuſte deſſein de le 
ruiner aupres du Marquis par le moyen de ce billet, 
Une choſe le ſurprenoit extremement „ & qui ren- 
verſa tout d'un coup toutes ces premieres idees; ce 
fut comment ee billet avoit pu ſe trouver entre les 
mains de la Reine; car il n'y avoit point d' apparence 
que le Comte de Salaces, non plus que la Princeſſe, 
lui en euſſent voulu faire confidence : cela le ſurpaſ- 
ſoit, & le fit douter plus d'une fois, fi ce toit 
pas quelque billet ſuppoſ& , & que la Reine qui Vi 
Etoir peut- tre jalouſe de la Princeſſe au ſujet de Gaſs av 
pard de Saluces, avoit fait faire expres cette reponſe le 
pour les brouiller. Il falloit que le Comte Palatin fiir fi 1 
d'un caractere extraordinaire, pour ſoupgonner ſi qu' 
facilement les autres des méchancetes dont il ſeroit alle 
lui- meme capable. Quoi qu'il en ſoir , cette penſce ne { 
remporta ſur toutes les autres: il ne voulut point WM quiil 
etre de moitié avec la Reine, & la ſervir en mon- qu'il 
trant ce billet au Marquis; il le garda ſeulement ¶ 1: Cc 
pour Sen divertir dans Poccaſion ; & auroit meme ¶ rive « 
etẽ le montrer au Comte de Saluces, Sil eũt eruttre ¶ venir 
aſſez de ſes amis pour lui pouvoir perſuader que la 
Reine avoit deſſein de le perdre, afin de les mettre 
mal enſemble; mais c'eſt ce qu'il ne pouvoit pas e- 
pErer de ſa part, puiſque le Comte n'avoit pas rai- 
ſon de le croire. 
Dans ce temps-la , on apprit que le Duc de Sa- 
voie n'&toit plus qua dix ou douze milles de Cazal; 
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Jeſorte qu'on monta à cheval pour y retourner in- 
ceſſamment, & avoir le temps de le recevoir. Le 
Marquis ayant trouve A ſon arriy6e que tout etoit pret 
avec le Comte Palatin & toute la Cour , fur deur 
milles au- devant de lui. La Reine ſe trouvoit un peu 
fatiguce de la chaſſe, & S ctoit diſpenſce de ce voya- 
ze. Le Comte de Saluces, qui toit fort connu & fort 
aimè de ce Duc, n'avoit garde de manquer de lui 
rendre cet honneur & ce deyoir : n6anmoins dans 
Vinquictude ou il Etoit pour ſon Ecuyer , croyant 
avoir aſſez de temps de paſſer chez lui, pendant que 
le Marquis donnoit quelques ordres , il y fut fgavoir 
ſi ſon n'en avoit point de nouvelles; & il trouva 
qu'on ne Vayoir pas vu depuis qu'il toit parti pour 
aller le trouver à la chaſſe. Il en fut très- ſurpris, & 
ne ſgavoit que &imaginer de ce retardement, à moins 
qu'il wet pu parler à la Princeſſe; & il jugeoir bien 
qu'il ne devoĩt pas etre alors au Palais, puiſque toute 
la Cour &oit revenue, Il eut peur qu'il ne lui fut ar- 
tire quelque malheur en chemin, ou que Payant vu 
venir pour la ſeconde fois au Palais, comme on eſt 
fort ſoupgonneux dans ce pays-là, on ne Teũt arrete 
ſous quelque pretexte qu'il ne pouvoit comprendre. 
Enfin ſon. eſprit lui fourniſſoit mille chimeres qui le 
noubloĩent, & dans leſquelles il ne pouvoit pEn&- 
trer ; il craignoit tout, parce qu'il avoit ſujet de tout 
craindre, It alloit neanmoins pourſuivre ſon chemin, 
pour ne pas perdre PoccaGon d'aller au- devant du 
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Duc de Savoie, où il ne doutoit pas que le Marquis 
ne füt deja alle , quand le meme valet qui lui avoit 
apporte un billet, lui rendit celui - ci. 


Quelgae rarſon 4 e ait d'ttre plus en colere contre 
vont qu en na jamais tt, en vent vont voir & vent 
donner des avis que vont ne devex pas mepriſer, Ren 
dez-vons ſenlement an parc; Oſt a la fontaine des Nym- 
phes 4 n vont attend, & on fera vos excuſes an Due 
de Savoie. Le ſervice des Dames eſt preferable a boutes 


choſes ; vous le ſaver, trop bien pour y ier. 


Le Comte meut pas beaucoup A rever pour ſavoir 
d'où ce billet lui venoit: il toit bien fache de ne pas 
faire comme les autres; mais il n'y avoit pas à balancer; 
& il falloir ètre peu galant & peu honnete, quelque 
affaire qu'il eũt, pour refuſer un rende - vous qui venoit 
de fi bonne part. Cependant ſon cœur qu'il avoit ac- 
coutume alors de conſulter ſur toutes choſes, ſem- 
bloit $'y oppoſer, mais d'une telle maniere , qu'il le 
prit 4 mauvais augure; & vil eũt pu sen defendre, 
il auroit ſuivi ſes preſſentimens , il ne ſeroit pas alle 
Ace parc, tant il craignoit de rien faire contre ſes 
deſirs. Il fallut enfin , malgre ces ſecrets avertiſſe- 
mens, faire ce que la gloire vouloit de lui. Comme 
on lui parloir dans ce biller de quelques avis qu'on 
avoit à lui donner, rempli , comme il &toit , de Iaf- 
faire de Richard qui ne venoit point, il penſa que 
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c'etoĩt quelque choſe quꝰ on auroit à lui dire ſur cela: 
car il falloit que ce fut quelque nouvelle importante, 
pour qu'on $'empetchar d' aller au- devant du Duc de 
Savoie; & ſur- tout la Reine qui devoit prendre int6- 
ret que tout le monde fe rendit à cette entree, II 
voyoit bien que cette penſee n' avoit aucun fonde- 
ment; mais il n'y avoit rien ſur quoi on lui put don- 
ner des avis fi neceſſaires & fi preſſans. Un homme 
qui n'a qu'une affaire en tète, & qui le touche ex- 
tremement , croit que tout le monde ne doit lui par- 
ler d'autre choſe. Enfin ce fut cette raiſon pour le 
moins autant que ſa gloire, qui VYengagea d' aller voir 

ce qu on deſitoit de lui à la fontaine des Nymphes. 
La belle Reine de Sicile, apres le trop viſible & 
trop cruel meptis que Gaſpard de Saluces av oit fair 
de ſon Echarpe , avoir et confirmce par le billet 
qu'elle avoit lu, que Briſeide ctoit la cauſe de tous 
ſes malheuts. Elle ne pouvoit ſupporter la preference 
que cet ingtat avoit pour les charmes de la Princeſſe 
de Monferrat: il sex pliquoit trop bien dans ce billet 
pour lui laiſſer rien a douter ; ce mot, ls i rinceſſe de 
Montferrat que j adere, ctoit un arrer deciſif, apres 
lequel il n'y avoir plus d appel. Toute femme ſeroit à 
plaindre dans une pareille conjoncture; mais pour 
une Reine fi belle & qui avoit des qualites fi aima- 
bles , c*Etoit aſſurẽment quelque choſe de trop cruel, 
Quoi , apres toutes les bontés qu'elle avoit eues 
pour ce Prince, ſe voir payee de mepris, elle qui 
T ij 
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avoit meEpriſe toute la terre! c&tojt dequoi affliger 
ſenſiblement un cœur; & je ne ſęais comment le 
fien le put ſupporter, Elle wavoit feint qu'elle ſe 
trouvoit fatiguce de la chaſſe , que pour avoir le 
temps de ſe remettre un peu du deſordre où ſon ame 
Eroit , aſin d*ctre capable de quelque joie , quand elle 
recevroit ſon frere; elle n'avoit pas meme oſeé relire 
ce billet du Comte, qu'elle eroyoit avoir encore, de 
peur de renouveller ſa douleur , & que la ſeconde le- 
cture d'une choſe qu'elle n' auroit jamais voulu ſga- 
voir, ne la troublat plus qu'auparavant. Julie, qui 
la voyoit de cette humeur , lui propoſa, en atten- 
dant Parrivee du Duc ſon frere, d'aller faire un tour de 
parc, pour tacher de la divertir. La Reine ne lui avoit 
oſé rien dire de ce billet; parce que cette fille, qui 
n' toit pas port6e pour les intEr&ts du Comte de Sa- 
luces, auroit eu des armes trop fortes contre elle; 
elle n auroit fait que Paccabler de reproches, & au- 
roit eu peine à lui pardonner après ce billet, le moin- 
dre ſentiment d'eſtime pour ce Prince. Quoique Julie 
elit beaucoup de complaiſance & beaucoup de reſpedt 
pour la Reine, cette Princeſſe neanmoins la craignoit, 
parce qu'elle Etoit d'une humeur libre, diſant ce qu'el- 
le penſoit ; & Pamoureuſe Princeſſe n'avoit pas envie 
qu'on lui dit alors des verit6s quine lui Etojent, pour 
ſon malheur, que trop connues. Elle avoit pris ſoin 
de lui faire une hiſtoire ſur cette Echarpe , pour ta- 
cher de juſtiſier le Comte; mais Julie n toit pas fa- 
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cile à tromper, ſur-tout par une Reine qu'elle con- 
noiſſoĩt depuis fi long- temps. Elle avoir raiſon de 
n'etre pas pour ce Prince , parce qu'elle pre&yoyoir 
une partie des peines que ſa Maitreſſe auroit à ſouf- 
frir de cet aveugle entetement, 

Elles n'evrent pas fait deux ou trois tours de pro- 
menade, que la Reine lui dit qu'elle etoĩt dans une fi 
grande melancolie, qu'elle ne ſgavoit comment elle 
recevroit ſon frere, ſans lui faire remarquer qu'elle 
ayoit quelque triſteſſe dans le cœur; ce qui ne ſeroit 
eueres agreable pour ce Prince. « Mais qu'avez- vous, 
» Madame ( lui rEpondit Julie) qui vcu3 afflige juſ- 
» qu'a ce point? vous Eres dans une Cour ou tout le 
» monde vous honore & vous admire : vous allez 
5 voir un frere que vous aimez tendrement: rien ne 
„vous eſt contraire ; & ſi vous-meme ne formez pas 
» vos peines, je ne vois pas aueun ſujer de triſteſſe. 
4 Quwil reſt aiſé de parler, Julie ( lui repartit la 
» Reine en ſoupirant) toi qui toujours libre de ſoins 
» & de ſoucis, n'as jamais ſęu ce que c'eſt que „. 


Elle s'arrèta - la, « Oui Pamour ( acheva Julie) 


» reſt-ce pas ce qui vous tourmente .. . ? « Laiſ- 
» ſe-moi ( interrompit- elle) ne nven dis rien; mais 
» {fi mon repos reſt aſſez cher, comme je n'en dou- 
» te point, envoie chercher au plutôt le Comte de 
» Saluces à qui j'ai quelque choſe d' important à dire, 
„ & que je ne lui aurai pas plutòt dit, que tout mon 


» chagrin ſera. paſſe : & pour ne te rien de&guiſer - 


„( continua-t-elle, voyant qu'elle balangoirt a lui 
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„ obèir) je te dirai que c'eſt pour le deſabuſer com- 
» me je ſuis deſabuſce de lui. Mon frere arrive à ce 
2» moment; je n' aurois pas le temps de parler à ee 
» Prince de ce ſoir; & je ſerois au deſeſpoir qu'il 
„ allatſe coucher avec les idees que je ſęais qu'il a de 
» moi. Je veux nvexpliquer pour la derniere fois 
„ avec lui, & lui donner autant d'eſtime du reſte 
» de ma conduite, qu'il en pourroit avoir perdu par 
„ les petites complaiſances que j'ai eues pour lui. 
* Va, Julie, fais ce que je te dis, & tu me verras 
» de meilleure humeur que jamais „. 

Julie lui tEmoigna qu'elle lui obéiſſoit fort agtea- 
blement , puiſque c' toit pour un ſujet qui ne pou- 
voit que tourner a ſa gloire; & qu'elle lui allo't Ecri- 
re pour le faire venir, « Sois perſuadce ( ajouta la 
„ Reine en F'embraſſant tendrement) que Iamour 
„ n'a point pris tant d'empire ſur moi, que la raiſon 
„ n'y conſerve encore ſa place: laiſſe venis ſcule- 
v ment le Comte de Saluces ; & un moment apres, 
„ Je me rens à toi libre de toute paſſion & de tout 
„ ſouci. Mais prens garde à une choſe, que, comme 
„ je Pai aſſez maltrait tantôt a la chaſſe, tu ne lui 
» Ecrives pas d'une maniere a lui faire craindre que 
„ Ceſt encore pour le quereller. Engage - le dou- 
cement a venir ſur quelques avis importans qu'on 
» a à lui donner „. : 

Julie alla donc travailler à ce billet , & Penvoya 
au Comte qu'on trouva comme il ſortoit de ſon lo- 
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gis pour aller au- devant du Duc de Savoie. La belle 
Reine Etoir avec Julie aupres de la fontaine des Nym- 
phes, qui ẽtoit un endroit fort agreable & commode 
pour &tre A couvert des ardeurs du ſoleil qui com- 
mengoir à etre dans ſon déelin. Elles attendoient 
Pune & autre ce Cavalier avec beaucoup d'impa- 
tience , mais differemment ; car Julie eſperoit que 
tout ſe romperoit ; mais elle ſe trompoit. La Reine 
ne le vit pas plutòt paroftre , qu'elle Penvoya au- de- 
vant de lui; & elle entra comme ſi elle eiir fui , dans 
um cabinet qui Etoit aupres de cette fontaine : « Je 
» ne ſęais, Seigneur (lui dit Julie) ce que vous pen- 
». ſerez de tout ceci, dans un pays ou les moindres 
» libert6s paſſent pour des crimes, « Les perſonnes 
» comme yaus , Madame (lui repondit le Comte) 
» ſont au-deſſus de tout ce qu*on peut dite; & vil 
vy a de la canfuſion pour quelqu'un, ce ne peut 
„etre que pour moi, de n' avoir jamais meritE Phon= 
» neur que vous me faites. « Venez ( repartit-elle 
»- en riant) ce ſera avec la Reine que vous aurez à 
» diſputer ; elle vous attend ici proche pour vous 
„parler „. Le Comte Sy rendit, & entra en trem- 
blant dans ce cabinet , comme un criminel qui ab 
loir ſe preſenter devant un Juge qui avoir raiſon 
dbetre irritè contre ſon inſenſibilitẽ. « He bien Comte 
„ (lui dit la Reine, d' abotd qu'elle le vit) venez- 
» vous encore inſulter au trop d' eſtime qu'on a pour 


v vous? « Je viens plut6t , Madame (lui répondit 
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le Comte avec beaucoup de reſpect) ſgavoir ce 
» qn'il vous plait de m'ordonner. Jai regu un billet 
„ ol Pon me mande qu'on a ici quelques avis a me 
donner. « Cela eſt vrai ( lui repartit- elle) vous al- 


» 

„ lez juger fi je ſuis de vos amies , 'apres le mepris 
„ que vous avez tEmoigne pour une Echarpe que je 
„ vous. . « Ah pour du mepris, Madame ( inter- 
„ rompit le Comte). . « Non non ( interrompit- 
» elle 4 ſon tour) i weſt pas queſtion maintenant 
„ de cela. Je vous demande ſeulement que vous me 
„ traitiez en amie, & que vous me diſiez de bonne 
» foi ce qui ſe paſſe dans votre cœur. Je ſgais que 


v» vous aimez; il reſt plus temps de me le déguiſer, 


» comme vous avez fait; & ſelon la conflance que 
„ vous aurez en moi, je verrai ce que je dois faire 
» pour vous „. Ce difeours avec Paſſurance avec la- 
quelle la Reine parloit, ſurprit fort le Comte, qui 
d'abord interdit, ne ſgavoit Sil lui devoit confier ce 
ſecret ou diſſimuler encore, pour penetrer plus avant 
dans le deſſeirr qu'elle avoit , & qui lui faiſoit de- 
mander des nouvelles de fon cœur. Il prit un milicu; 
& lui avoua qu'il aimoit en effet, que le reſpect ba- 
voit emptche de le lui dire la premiere fois qu'elle 
Tavoit interroge la- deſſus: mais il ne lui nomma pas 
la perſonne qu'il aimoit, pour lui laiſſer peut- tte 
imaginer que ce pourroit etre elle. La Reine mieur 
inſtruite qu'il ne pen ſoit, fut peu contente d'un tel 
aveu, & voulut qu'il pouſſàt la confidence plus loin, 
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« Je ſcais (lui dit-elle) plus de vos affaires que vous 
» ne vous imagine: ce n'eſt pas aſſez de me dire 
» que vous aimez , & meme que vous aimez la Prin- 
» ceſſe, ce weſt rien de nouveau pour moi. Vous vous 
» troublez ( continua-t-elle , voyant qu'il rougiſſoit) 
» vous ne devez rien craindre : une autre femme 
» que moi , ſe vengeroit ſur elle du tort que vous 
» avez eu au ſujet de mon &charpe ; mais je ne vous 
» aime pas afſez pour cela. En un mot il depend 
» de moi de yous perdre ou de yous ſervir : traitez- 
» moi en amie; & je ferai ce que je dois, Jirai m&- 
» me ( continua-r-elle en lui faiſant figne de ne la 
» pas interrompre ) plus avant que vous ne ſęauriez 
» defirer de moi; car il faut que je vous avoue que 
» malgr votre injuſte procede , je rai pas perdu 
» Veſtime que j*avois pour vous; je laiſſerai croire 
» au monde que vous ètes amoureux de moi, com- 
» me on le croit deja, quoiqu'it n'en ſoit rien. Je 


» ſcais que rien ne peut mieux vous ſervir dans le 


» deſſein que vous avez, que cette feinte; & quoi- 
» que ce ſoit un perſonnage bien indigne d'une per- 
» ſonne de mon rang , je paſſerai par-deſſus ce ſcru- 
» pule ; on ne fait jamais trop pour fes amis. Le 
» Marquis, qui ſans doute n'approuveroit pas Ia- 
» mour que vous avez pour ſa fille, aura de la ja- 
v louſie que ſur mon chapitre , & ſera bien-aiſe de 
„voir que la Princeſſe vous er t etienne quelquefois 
pour lui donner le temps d' etre ſeul avec moi. En" 
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„ fin voyez ( ajouta- t- elle) ſi le parti que je vou 
„ Offre , eſt avantageux pour vous: je ſęais que 
»» pour une Reine on ne peut pas avoir plus de com- 
» plaiſance ; mais je ne ſgais fi de votre cote vous 
„ aurez pour moi la confiance que vous devez avoir 
„ pour Ja meriter, Je puis des maintenant vous 
» mettre a PEpreuve , en vous demandant ou vous 
v en Eres avec la Princeſſe „. Le Comte charmed 
d'une bontẽ fi extraordinaire, fut ſur le point de ſe 
mettre a genoux pour Pen remercier dignement, 
Neanmains quoi qu'elle lui put dire, i] n'eut pas en- 
vie de lui decouveir les ſentimens de ſon coeur : il ne 
croyoit pas qu'une explication fi ample fut neceſ- 
faire ; & cet excès de bonte Etoit trop ſurprenant, 
apres le juſte de pit qu'elle devoit avoir contre lui, 


F FZ A2 * v2 rs 


pour ne la pas ſoupconner de quelque deguiſement, WE lui 
Il ne deſavoua pas que ce ne fut la Princeſſe qu'il ai- ter 
moit; mais il ajouta qu'il voyait tant d*oppolitions Fu 
à un ſi tEm&raire deſſein , qu'à peine avoit-il en- Jor 
core oſ en parler: « Quoi la Princeſſe (lui dit la rer 
» Reine ) ne ſcait pas que vous Vaimez? « Je ne WW « 
» vous dirai pas, Madame (lui rEpondit le Comte) „ 
„ fi elle le (gait ou non; mais il eſt vrai que je ne » 
„ lui en ai jamais parlé. « Prenez garde, Comte, » 
„ (lui repartit- elle) d'abuſer de ma bonte. « Je » 
„ vous jure, Madame (lui repliqua-t-il ) qu'a moins „ 
que mes yeux. . . . « Vos yeux ( reprit la Reine „ 


„ en Vinterrompant d'un air de dedain) & qu'eſt-ce i ® 4 
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» que vous lui avez écrit „ Gaſpard de Saluces 
fut ici defait, & demeura ſans rEponſe. Vous voyez 
„ ( pourſuivir-elle ) que vous commencez deja a me 
» deguiſer ce que je ſcais, & combien peu vous 
» meritez toutes les aſſurances d' eſtime & d' amitie 
» que je viens de vous donner. He bien (ajouta- 
» t-elle ) il faut vous laiſſer faire, & vous aban- 
„ donner à votre deſtin qui ſeroit trop heureux, fi 


» je Paidois de la maniere que je voulois faire», Le 


Comte craignant la- deſſus Peſprir de la Reine plus 
qu'il ne deſiroit ſon ſecours , ſe jera 4 ſes genoux 
pour Parreter, vovant qu'elle vouloit Ben aller, quand 
Briſeide , qui venoit rEver ou du moins prendre le 
frais aupres de cette fontaine, vit le Comte dans 
te poſture , & la Reine qui rachoir à ſe defaire de 
lui. Quelle vue, juſte Ciel, pour cette aimable & 
tendre Princeſſe, qui, après le billet qu'elle avoit re- 
|; gu de cer Amant, ne croyoit pas le voir le meme 

jour aux pieds Gun autre ! La Reine charme d'une 
rencontre fi favorable. qui ne pouvoit erre interprẽ- 
tee qu'à ſon avantage: « Venez, venez, Madame, 
] „ (lui div elle d'un air enjoue ) nous mettre d' ac- 
. » cord ; car c'eſt pour Pamour de vous principale- 
» ment que je ne lui voulois pas pardonner. « Je 
v vous ai obligation, Madame (lui rEpondir la Prin- 
» ceſſe , ayant de la peine a ſe remettre) mais je ſe- 
» raj peut - &tre peu propre à ce que vous defirez de 
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moi; & la paix ne ſera pas difficile & faire entre 
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» vous fi vous n'avez guerre enſemble qu'à mon ſujet; 
» ainſi je me retire „. Le Comte, qui avoit et ex- 
rtremement ſurpris de la voir, & qui jugeoit quen 
Tetat ou elle Payoit trouve, elle n'en pouvoit tirer 
que des conſequences tres-funeſtes pour ſon amour, 
Sil ne lui en apprenoit le ſujet, pria la Reine de 
ſouffrir qu'il allat apres la Princeſſe pour avoir un 
moment d'entretien avec elle; mais elle n'y voulut 
pas conſentir , & Parritaa ſon tour. Le Comte, qui 
voyoit la neceſſit6 qu'il y avoit d'Eclaircir d'abord 
ces malheureuſes apparences , penſa ſe deſeſperer , 
& dit A la Reine, que Bil Eroit vrai qu'elle eũt quel- 
que bonne volonte pour lui, elle lui devoit rEmoi- 
gaer en cela, & lui permettre. . . , . « Nous wen 
„ ſommes'plus 1a ( interrompit-elle ) & vous devez 
„ conſiderer, Seigneur, que je ne vous ai pas don- 
» nc rendez-vous ici pour la Princeſſe. „ Le Comte 
neanmoins perſiſta toujours dans ſen premier deſ- 
ſein; & ne ſgachant , gil perdoit cette occaſion, 
quand il trouveroit la Princeſſe qui avoit alors que 
Doriſe avec elle, le reſte de fa ſuite 8*6tant arrẽte 
dans le parterre , il fut oblige de ceder à la mortelle 
frayeur qu'il avoit de Peffer-dune ſi fatale conjon- 
ture. Il alloit paſſer par-deſſus toutes meſures avec 
la Reine, moins dans la crainte de lui deplaire , que 
d'etre mal avec Briſcide ; mais elle, qui prevoyoit 
le coup , crut avoir dequoi le faire trembler encore 
davantage: « Encore un moment (lui dit-elle en 
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» cherchant le billet qu'elle croyoit avoir) apres 
» quoi je vous laiſſe la libertE de me quitter „. Le 
billet ne ſe trouva point dans ſa poche. Jamais ſur- 
priſe ne fut pareille à celle de la Reine: elle ne ſga- 
voit ce quelle en ayoit fait; & ne voulant pas Sat- 
tirer une affaire, puiſqu' elle ne Sen pouvoit ſervir à 
ſe venger de lui, elle crut qu'il valoit mieux le tour- 
ner a ſon avantage : auſſi - bien elle jugeoit que fi ce 
billet Etoĩt perdu, il feroit aſſeʒ de bruit ſans qu'elle 
zen melar, « Sgavez- vous (lui dit- elle) avis que j ai 
A, vous donner, & pour lequel je vous ai envoyé 
» chercher? c'eſt qu'une lettre que vous Ecriviez a 
» la Princeſſe, a ëte ſurpriſe. Je ne vous dirai pas 
» comment , ni la perſonne qui Va ; mais il ſuffir que 
» je Vai vue; & vous ſgavez fi Jai autant de raiſon 
» de vous rendre encore ce ſervice, que j'enai peu 
» de vous en avertir; mais il n'importe, peut-etre 
» que vous reconnoltrez un jour indulgence qu'on 
» a pour vous. Tachez ſculement de recouvrer votre 
» lettre, ou du moins empechez qu'elle ne vienne 
» juſqu'au Marquis . Le Comte trouble d'abord 
dune ſi facheuſe nouvelle, cherchoit dans ſon eſprit 
qui pouvoit etre Paureur d'un pareil attentat. 11 pria 
l Reine, fi elle en ſavoit quelque choſe , de vou- 
bir le lui dire; mais voyant que c ctoit inutilement , 
il lui demanda la permiſſion d'aller travailler à pro- 
firer de avis qu'elle venoit de lui donner; ce quelle 
lui accorda tres-yolontiers : elle detourna par ce 
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moyen le deſſein qu'il avoit d' aller après la Prin- 
ceſſe, qui apparemment devoit encore Etre dans le 
parc. Elle voulut aller la chercher elle- meme, pour 
avoir le plaiſir de ſęavoir ce qu'elle avoit penſe de 
toute cette aventure, & lui en faire des hiſtoires pour 
Tembarraſſer de plus en plus. 

Le Comte auroit bien voulu voir la Princeſſe; mais 
le danger ẽtoit plus preſſant de l autre cõté; & la 
paſſion où l' emportoit la trahiſon qu'on venoit de 
lui faire, le mettoir hors de lui- meme, & le rendoit 
incapable de ſonger a autre choſe, Il courut à ſon lo- 
gis, où il trouva Richard qui ne faiſoir que d'artiver; 
& qui fort afflige , lui raconta la triſte aventure du 
bois, & comment quatre cavaliers d&guiſes en voleurs, 
Pavoient ſurpris ; & ayant fouille, ſous pretexte de 
lui 6rer la vie, lui avoient pris la lettre qu'il portoit 
à la Princeſſe. Qui eũt vu alors la fureur dont Gaſ- 
pard de Saluces Eroit anime , ſe ſeroit imagine voir 
un jeune lion bleſſe dans la partie la plus ſenſible de 
ſon corps. Il jeta mille cris, & gabandonna à toutes 
les conjectures qu'il pouvoĩt imaginer ſur ceux qui 
Etoient capables de commettre une pareille trahiſon. 
Il conclut à la fin que ce ne pouvoit ètre que le Comte 
Palatin , dont il avoit des raiſons de ſe defier , non 
ſeulement comme ſon rival , mais comme le ſeul, 
propre pour de pareilles actions, n'y ayant perſonne 
dans toute cette Cour, qui fut aſſez hardi pour rien 


entreprendre de pareil;il ne pouvoit croire que lakei- 
ine 
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ne qui Pen avoit averti, ni que le Marquis qu'il wa- 
voir jamais deſoblige, euſſent voulu ſe porter à cette 
extrẽmitè. Enfin c'&toit le Comte Palatin; & ſans 
raiſonner davantage avec Richard, pour un plus 


grand Eclairciſſement , il alla droit au Palais o om 


lui dit que le Duc ne faiſoir que d' artiver; & il trou- 
va le Comte Palatin ſur P'eſcalier 11 Paborde, & lui 
ſerre la main; c'en Etoit aſſez pour lui faire com- 
prendre, apres les paroles qu'ils ayoient eues, qu'il 
avoit quelque choſe A lui dire. Le Palatin le ſuivit 
d'abord; & quand ils furent hors du Palais, il lui 
demanda ce qu'il vouloit. « Ne poutroit- on pas (lui 
| „ rEpondit le Comte de Saluces ) vous parler ſeul à 
» ſeul »? Il wavoit alors perſonne avec lui. s On 
» le pourra ſans doute ( lui repartit le Palatin) & je 
» m'y attendois bien „. La-deſſus il dit a ſes gens 
de Pattendre; & ils ne firent que le tour du parc du 
core du Po, ou ils n'eurent pas plutòt trouve un lieu 


propre pour le combat, quiils prirent les meſures 


r 
e 
3 Phonneur , ſoit pour les armes, ſoit pour Payantage 
i du terrei n. TIM 

Le Comte Palatin quitta d'abord IeEcharpe de la 
Reine qu'il avoit au bras, croyant que ce fiit-Ia le ſu- 
jet de Pappel du Comte de Saluces ; & la pendant à 
un arbre qu'il y avoit auprès: « Ceſt A nous deux 
» (lui dit-il ) & nous allons bient6r voir qui la m- 
» rite mieux „. Le Comte ne daigna pas lui repon- 
dre ſur cet article, ni Sex pliquer davantage dang 
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la faveur où il Etoit, Il prit ſon ẽpee d'une main, & 
le poignard de autre: ſon ennemi fit la meme cho- 
ſe de ſon cõtẽ; & il eſt à croire quiils ne furent pas 
long- temps a honorer le lieu de leur ſang. Quelque 
adreſſe qu'il y ait, quand deux braves hommes ont 
bon deſſein, & aiment à faire leur devoir, une af. 
faire eſt bientõt vuidee dans un combat ſingulier. Le 
Comte de Saluces avoit deja bleſſé en deux ou trois 
endroits le Comte Palatin, ſans avoir regu le moin- 
dre coup de ſon cõté; & lui ayant 4 la fin fait tom- 
ber I'Ep&e de la main, il lui crioit de rendre le poi- 
gnard : mais yoyant qu'il g'obſtinoit 4 men rien fu re, 
il jeta la ſienne pour ne pas combattre avec trop d'a- 
vantage; & ne ſe ſervit plus que du poignard , auſſi- 
dien que le Comte Palatin. Le combat ne po.;vo't gue- 
res durer plus long- temps avec des armes fi courtes, 
& dont on ne portoit gueres de coups en vain, 

Le Comte de Saluces paſſa d'abord ſur fon ennemi, 
qui rant beaucoup plus foible que lui „ ſur-tout de- 
puis les bleſſures qu'il avoir regues , fat bientot ren- 
verſe par terre; mais le malhbeyr du vainqueur fut 
que, faiſant tout d'un coup un grand effort pour lui 
arracher le poignard , & Vautre preſque pas de reſi- 
ſtance pour le lui rendre, il ſe Venfonga lui-meme, 
dans Ia poſture od il toit, au travers de la cuiſſe, 
dont il fut dangereuſement bleſſe. Neanmoins dans 
la fureur ou il ẽtoit, il wen reſſentit preſque pas le 
mal; & preſentant le ſien ſur Ja gorge du Comie Pa- 
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latin qu'il tenoit deſſous lui: Il faut, Comte ( lui 
» dit-il] perdre la vie ou me tendꝰe ce que vous 
v avez a moi, « Vous en Eres le maĩtre (lui rẽpon- 
» dit le vaincu) & vous pouvez la prendre. Quo 


y prendre? ( reprit le Comte) « Lecharpe (lui re- 


» partit le Comte Palatin) que vous. . Ce weſt 
» pas ce que je vous demande { interrompit-il ) c'eſt 
» un billet que vous avez eu de trop mech nt jeu, 
» & qu'il faut me rendre ou mourir ; car ces vio- 
» lences ſont indignes d'un Prince comme vous. 
« Il eſt vrai (rẽpondit- ii) que Jai un billet qui pour- 
v roit etre A vous; mais c'eſt ſans violence que je 
» Pai pris a la Reine, & fans croire qu'il vous ap- 
v partint. Tenez ( continua-t-1il en le lui rendant 
» le voilx : pour moi je n'en youlois rien faire; & 
» Sil n'y avoit que cela que vous me demandiez, 
v Ceſt mal a propos que nous en ſommes venus fi 
» avant; car je vous Paurois rendu 4 la moindre 
» civilitẽ que vous nveuffiez faite „. Le Comte Pala- 
tin lui parloit de la ſorte, peut - ètre parce qu'il toit à 
fa merci. Quoi qu'il en ſoit , le Comte de Saluces, 
content d'avoir ſon biller , le laiſſa, & ne voulut 
point d'autre avantage ſur lui. Il ne pouvoit com- 
prendre ce quꝰ N lui di oit qu'il avoir pris à la Re ne 
& il lui alloit demander une plus grande explication 
a-deſſus, lorſque tournant la tẽte au bruit que fai- 
foient des gens qui venoient derriere lui , il vit Ia 
Reine elle meme avec la Princeſſe, & une fille ſeu- 
K ii 
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Jement à leur ſuite , c'&toit Doriſe : toutes fort tri. L 
ſes & fort effrayces du ſang qui couloit de leurs bleſ- 5 
ſures. | le 

Mais pour &claircir cette derniere aventure, il eſt d. 
A propos de reprendre la Reine oi je Pai laifſee, Elle g1 
cherchoit la Princeſſe, & la trouva qui rEvoit ſous ul 
quelques arbres , ou elle s' enttetenoit apparemment lu 
ſur la prẽtendue perfidie du Comte de Saluces. Leur ne 
entretien ne fut pas long, parce qu'un moment apres Ce 
on les vint avertir que le Duc Etoit arrive; & prenant 05 
le chemin le plus court, elles paſſerent ſur une ter- vo 
raſſe qui avoit la vue ſur le P6, Mais quel fut leur em 
Etonnement , quand elles virent de loin les deux Prin- ret 
ces qui en ẽtoient aux mains! Briſe ide devint pale & au 
defaite , & ne ſgayoit que faire; mais la Reine un peu arc 
plus hardie , quoiqu'auſſi ſenſible , lui dit que ſi elle qu? 
vouloit, elles iroient les ſEparer , parce qu'il n toit eſſe 
pas de la bienſeance de la Reine d'y aller ſeule. Bri- elle 
ſeide trouvant du courage dans ſon amour, autant auſſ 
que de la reſolution de la Reine, $'hazarda de la ſui- tem 
vre. Elles envoyerent premierement Julie avertir le le cl 


Duc & le Marquis de ce qui ſe paſſoit; enſuite elles ferr, 
gagnerent les dehors. par une petite porte qui don- &e | 
noit ſur le Po, qui Etoit ordinairement ouverte : mais gre 

10 it Etoit fait, quand elles y arriverent; & ils wa- de I; 
voient plus beſoin d'etre ſEparts. Le Comte Palatin par- 
Leur fit pitiẽ a toutes deux, de le voir Erendu par terre bit] 
& couyert de ſang, & le viſage d'un homme mourant, ¶ Mel 
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Le Comte de Saluces Etoit debout, ayant encore ſon 
poignard a la main, qu'il remit des qu'il les vit, & 
les ſalua d'un ſang froid , comme „il n'eũt point eu 
de mal. Nèanmoins fa bleſſure d'où le ſang ſortoir à 
gros bouillons, mit ces deux belles Princeſſes dans 
une peine extreme. Elles n'etoient venues que pour 
lui; & la piti qu'elles avoient pour le Comte Palatin, 
ne les touchoit pas tant que la tendreſſe pour le 
Comte de Saluces. La Reine toute empreſſce courut 
Cabord a PEcharpe qu'elle vit pendue à un arbre, & 
voulut Sen ſervir pour lui faire bander la cuiſſe, & 
empecher qu'il ne perdit tout ſon ſang : mais il Fen 
rcmercia , & la pria civilement de la vouloir donner 
au Comte Palatin à qui elle appartenoit, & qui en 
avoit plus beſoin que lui. Lofficieuſe Reine ſentit juſ- 
quau coeur Peffert d'un refus fi piquant; & ſe faiſant 
effort pour en rien tẽmoigner devant la Princeſſe, 
elle la porta au Comte Palatin qui la regut:Cun air 
auſſi reconnoiſſant que le Comte de Saluces en avoit 
temoignc d'indifference, Briſeide ſe crut vengee par 
le chagrin qu'en eut fa rivale. La Princeſſe de Mon- 
ferrat , qui $'6toit imagin&e que cette Echarpe avoit 
tte le ſujet de la querelle des deux Princes, ſęut bon 
re au Comte du re fus qu'il en fit de la main meme 
de la Reine, & ſur- tout en ſa preſence, tEmoignang 
par-la , puiſqu' il toit le vainqueur, qu'il ne vou- 
loit pas ſe prevaloir de fon avantage. Elle crut bien 
u elle ayoir ſeule part à cette affaire ; & nen eſtina 
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pas moins le Comte, à qui elle pardonna pour cette 
action preſque tout le mal qu'il lui avoit fait ſouffrir 
aupres de la ſontaine des Nymphes: elle voulut le lui 
tEmoigner ; & proſi tant du temps que la Reine etoit 
allée vers le Comte Palatin, elle lui donna ſon 
Echarpe meme, pour Ben ſervir A la place de celle 
de la Reine. L'heureux Comte de Saluces tranſports 
de joie d'une telle faveur a laquelle il s'attendoit fi 
peu, voulut ſe mettre a genoux pour lui en exprimer 
ſa reconnoiſſance : mais le coeur lui manqua ; & il 
demeura Evanoui entre les bras de la Princeſſe, qu 
touchce de ce nouvel accident , avoir beſoin de Do- 

riſe pour le ſoutenir, Par malheur la meme choſe ye. 
noit d' arriver au Comte Palatin, que la Reine ne pou- 
voit quitter en cet ẽtat; & ſi jamais Princeſſes furen, 
embarraſſces on peut aſſurer que e' toient ces deu · a; 
mais la Reine encore plus cruellement que Briſeide, 
parce que celle- ci avoir le plaiſir de rendre des ſoins 
officieux à celui qu'elle aimoit; & Pautre n'avoit que 
la douleur de voir ſon amant appuye ſur le giron de 
fa rivale , & meme Doriſe qui lui lioit ſon Echarpe , 
apres avoit refuſe la ſienne. Que!s coups pour une 
perſonne qui ne laiſſe rien Echaper , & qui connoſt 
le prix & la force de tout ce qui fe paſſe en amour! 

Julie avoit fait toute la diligence poſſible: d'abord 
elle trouva le Marquis & le Due de Savoie; & elle 
leur dit toute effrayée que les Princes ſe battoient 
derriere le parc vers le Po, Le Duc fat ſurpris de cen 
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nouvelle: mais le Marquis toit au deſeſpoir; outre 
la haine que ſa jalouſie lui avoit fait concevoir contre 
le Comte de Saluces , il regardoit le Comte Palatin 
comme un parti avantageux pour (a fille; il S emporta 
fi extraordinairement contre le premier, que le Due 
de Savoie qui Paimoir fort rendrement , ne put em- 
pecher de lui repartir qu'il maltraitvit trop eruelle- 
ment un Prince eſtime de tout ce qu'il y avoit d hon- 
netes gens & d'un merire reconnu de toute la terre. 
Le Duc le lui dit avec amitié, & ſans Semporter: 
deanmoins le Marquis ne le prit pas de meme , quoi- 
qu'il ne le rEmoignar pas, & regur très- mal une le- 
con qu'on lui faiſoit chez lui. Ils marchoient tou- 
jours , & $'avancoient vers le lieu que leur avoir in- 
diqus Julie; ils y trouverent ces deux rivaux dans le 
plus triſte Erat. Quelque jaloux que fiir le Marquis, 
comme il ne croyoit pas le Comte palatin amoureux 

de la Reine, il le vit ſans regrer entre ſes bras; mais 
quel depit weut- il pas contre ſa fille, de lui voir ren- 

dre le meme office & hom ne du monde qu'il ha ĩſſdit 
e plus! comme fi cette aimable Princeſle eũt di) en- 
net dans ſes injuſtes ſentimens dont meme elle n'6- 

wit pas informee. II la regarda avec indignation ,. 
comme ſi elle eùt com mis le plus grand de tous les 

times. Le Duc de Savoie , le plus galant & le plus 

niſonnable de tous les hommes, ne fut pas ſi injuſte; 

bin d'en moins eſtimer ſa ſceur , il Pen loua, & en 

redoubla ſes rEmoignages d'amirie, II n' cut que le 
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ſang qu'on voyoit rEpandu , qui les empecha Pun & 
Tautre de faire paroitre la joie qu'une autre conjon- 
Qure auroit rendue très- vive & très· ſenſible. 

La Princeſſe meut pas plutõt vu d'autres perſonnes 
ſe charger du ſoin du Comte de Saluces , qu'elle ſe 
retira, & fut dans ſa chambre prendre le plaiſir de 
verſer des larmes qu'elle avoit. retenues avec tant 
d'eſſort. Le Comte de Saluces en s VnDòlſſant, avoir 
eu le temps de lui remettre entre les mains le billet 
que le Comte Palatin lui avoit rendu. Elle ouvrit 
avec une frayeur ſans pareille, ne ſgachant ce quiil 
contenoit; mais elle trouva que c'Eroit la reponſe 
de ce qu'elle lui avoit envoys dire par ſon Ecuyer : 
elle le lut cent fois; & le mouilla ſi fort de ſes lat- 
mes, que Pecriture en &toit preſque effacte, Nean- 
moins quand elle venoit a faire r&flexion ſur ce quel. 
le avoit vu aupres de cette malheureuſe fontaine, il 
Ben falloit peu qu'elle ne ſe reprochar ſa tendreſſe & 
la pitis quelle avoit pour un perfide ; car elle ne 
trouvoit aucune raiſon qui le piit excuſer : ſa trahi-Mf avec 
ſon parloit ; & la Reine lui avoit paru fi contente MF voir 
dans ce temps l, qu'il ne toit pas poſſible , ſelon elle, plus 
qu'elle reur triomphe de lui. « Mais pourquoi (te- ¶ wot 
„ prenoit-elle après par des reflexions plus favora- ſon 
» bles pour elle) auroit- il refuſe fon echarpe qu ele ¶ parlc 
v lui a preſents de fi bonne grace, & dans un temps I pas 
» ou il en avoit le plus affaire? & pourquoi envoyer quel 
» au Comte Palatin, & accepter la mienne aver com 

» (al 
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s tant de joie devant elle? Ah Ciel ( $'Ecria-t-elle ) 
v faites que je me trompe, & qu'il y ait dans ce que 
» j ai vu, quelque myſtere que je ne comprenne pas» ! 
Elle n'avoit pas envie d'avoir raiſon d' etre en colere 
contre lui; & Fetat pitoyable où elle venoit de le 
| voir, Etoit plus fort que tour ſon reſſentiment. 
Le Marquis donna ordre à ſes gens de porter le 
WM Comte Palatin au Palais; & le Duc de Savoie vou- 
unt rendre le m&me office au Comte de Saluces , 
t WH commanda aux ſiens qu'on le portat dans Papparte- 
ment qu'on lui avoit prepare au vieux Palais, Toute 
ſe u Cour approuvoit fort le ſoin que ce Prince prenoit 


: du Comte de Saluces, qui ẽtoit generalement aim & | 


r- cftime. Mais la Reine ſur- tout lui en ſęut tres-bon 
n-W gre, & avoua fort ſon procedé : elle y Etoit inté- 
el: reſſte ; car outre qu'elle ne pouvoit pas avec bien- 
u {cance aller voir le Comte dans une maiſon particu- 
& ere, elle eſperoit non ſeulement de le voir, mais de 
ne pouvoir ſans conſequence paſſer une partie du jour 
i-W avec lui, ayant un pretexte fi plauſible que celui de 
voir ſon frere. Il n'y avoit que Briſeide qui fut la 
plus malheureuſe dans cette occaſion, & qui n'a- 
vit que des larmes pour ſon partage. Le Marquis 
lon pere fut quelque temps ſans la voir, & ne lui 
parloir que par nëceſſitè & meme avec rudeſſe ; non 
pas qu'il eũt le moindre ſoupgon qu'elle aimit , ni 
welle füt aimee du Comte de Saluces (car violent 
comme 11 Etoit , il ſe ſeroit ports aux plus grandes 
** L 
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extrEmitEs ) mais par la haine que la jalouſie lui ayoit 
inſpirce pour le Prince, il regardoit avec horreur 
tous ceux qui Pobligeoient, & qui Etoient pour lui: 
amour qui lui fit faire ces injuſtices , lui gàta leſ- 
prit & la raiſon. Que cet amant fi tranſports auroit 
eu honte de lui-meme , Bil eut pu ſe connoitre dans 
cet Etat!. mais il avoit beau avoir de PVaverſion pour 
le Comte de Saluces , quand la Princeſſe meme lau- 
roit ſqu , elle avoit pris ſon. parti; & Pamour le lui 
faiſant aimer autant qu'il le faiſoit. hair à ſon pere, 
elle r'auroit pas quitt ſes ſentimens pour prendre 
les ſiens. Elle trouvoit de la raiſon & de la juſtice 
dans ſa conduite : le merite de Gaſpard de Saluces 
demandoit tout ſon cœur; & quand elle n'auroit fait 
en cela que re parer le tort que ſon pere avoit, elle 
auroit cru avoir raiſon d'en agir ainſi, 

Les Chirurgiens ayant viſits les deux bleſſes, trou- 
verent que le Comte Palatin avoit quatre bleſſures; 
mais que celle du Comte de Saluces toit ſeule plus 
dangereuſe que toutes les ſiennes, par la quantire de 
ſang qu'il avoit perdu. Cette nouvelle ſe repandit 
bient6t A la Cour; & il y eut beaucoup de larmes 
verſées, non ſeulement par nos illuſtres amantes, 
mais encore par ce qu'il y avoit de Dames à la Cour, 
dont ce Prince Etoit particulierement eftime, II fut 
quelques jours ſans recevoir de viſites; & tout le 
monde toit empreſſe à venir a toute heure deman- 
der comment il ſe portoit. La meme choſe ne ſe pra 
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gquoit pas a Tegard du Comte Palatin, quoiqu'il y 
cut plus long- temps qu'il füt à la Cour: mais il y 
avoit peu Pamis; & le Marquis Etoit celui qui avoic 
le plus de ſoin de demander des nouvelles de ſa fan- 
ts, Le Due & la Reine lui avoient envoye faire teurs 


complimens; mais toute leur inq uiẽtude 'etoĩt que 


pour le pauvre Comte. On n'e ntendit parler pendant 
tout ce temps-la,ni de bal, ni de carr ouſel, ni de pro- 
menade, ni d' aucun autre divertiſſement fi ordinaire 
à ceite Cour; & quoiqu'il n'y eũt plus à douter de 


leur vie, & que le Comte Palatin ſe portit deja aſſen 


bien pour ſe lever, la Reine ni le Duc n' en voulu 
tent commencer aucun, que le Comte de Saluces ne 
fir en etat de le prendre du moins dans ſa chambre. 
Lon commengoit deja a y faire quelques petites aſ- 
ſemblees. La belle Reine y toit depuis le matin juſ- 
qu'au ſoir: elle le voyoit panſer deux fois le jour; 
& tous ces petits ſoins ſi charrffans dans Voccaſion , 
& {i ſenſibles pour un malade qui a le coeur d'un ga- 
lant homme, Eroient: trop ſouvent mis en œuvre, 
pour que le Comte eũt pu conſerver contre eus cette 
inſenſibilitꝭ que amour qu'il avoit pour Btiſeide, 
Tobligeoĩt d'avoir pour toute autre que pour elle. 

Le Duc de Savoie, le plus complaiſant de tous les 
hommes , voyoit tous ces empreſſemens que ſa ſceut 
ayoit pour ce Prince, & my trouvoit pas a redire: i 
ne doutoĩt pas qu'il my eũt de la tendteſſe melee; 
mis il ne pbuvoit la blàmer pour une perſonne qu; 
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avoit autant de merite que lui, Le Marquis &toit le 
feul qui ne Vapprouvoir pas, & qui condamnoit le 
frere autant que la ſœur; il-Etoirt'ſouvent dans cette 
chambre, parce qu'il ne pouvoit voir ailleurs la 
Reine; & il ſe rendoit inceſſamment le temoin de 
mille bonres qui le deſeſperoient; il falloir meme par 
complaiſance qu'il fir bonne mine à cet heureux ri- 
val; & ceſt ce qui Paccablon le plus. Son plaiſir 
Etoir d' aller raconter tout ce qui s toit paſſt au Com- 
te Palatin, lui exagerant les choſes au · delà de ce qui 
en Etoit , & meme de ce qu'il avoir vu; ce qui we- 
toit pas un divertiſſement pour ce Prince , qui ayant 
plus de penchant a aimer la Reine, qu'il n'avoit ja- 
mais eu pour toute autre femme, goũtoit peu le 
plaiſir de Pattachement qu'elle avoir pour ſon rival, 
Mais comme 11 ſgavoit que le coeur du Comte de Sa- 
luces Etoit pris ailleurs, il eſpEroit que la premiere 
vue de Briſeide le vengeroit de la Reine, La politique 
ne youloit pas que pour perdre le Comte de Saluces, 
i parlat de ce billet au Marquis, parce que c'toit 
le rendre tout entier a la Reine, que de I6rer a la 
Princeſſe; & ce n'&toit pas avancer ſes affaires: ainſi 
i ravoit garde de faire cette faute. 

* Mais Briſe ide fut fi changee par deux ou trois jours 
de douleur, qu'elle n'&toit plus la mEme : ceux qui 
ne ſgavoient pas ce qu'il y avoit dans ſon cœur, com, 
me la Reine, Parttribuerent à la maniere dont le 
Marquis ſon pere la traitoit alors: mais il n'y eut pas 
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plutdt des nouvelles certaines qu'il n'y avoir plus de 
danger pour la vie de ſon cher Comte, qu'elle ne fus 
plus en Erat de faire pitie à perſonne, Sa beaure re- 
prit ſon premier Eclat.: ce n'eſt pas qu'il wy reſtãt 


toujours une certaine langueur cauſce par la crainte 


qu'elle avoir pour une perſonne aimèe; elle ſe trou- 
voit mal, ou meme elle Etoir inquiete de Pavantage 
que la Reine avoir ſur elle, de le voir tous les jours, 
de lui rendre des ſoins , & de lui parler. Que de m&- 
chans momens elle paſſa pour ce ſujet! que de cruel- 
les idèes n'eut- elle pas! La rEflexion ſeule de ' ima- 


giner qu'elle toit dans ſa chambre, lui donnoient de 


mortelles alarmes; & elle envioit ſon bonheur plus 
que celui d' tre Reine. Le Comte faiſoit ſon devoir 
pour la raſſurer la-deſſus par ſes lettres. Voici la pre- 
miere qu'il lui &crivit depuis ſa bleſſure. 


$i vous n aẽ E fait grace , Madame, aux apparen- 
ter dans ce que vous vites il y a quelques jours, je ſuis 
le plus malherrenx de toat les hommes ; car vous a 
rex condamnt ſans. do te comme un perfide ; & perſon» 
ne ne fut ja mat i innocent que moi, En} tat on je 
ſmrs , mes forces ne me permettent pas de vont faire de 
plus grandes explications ;; mais fi Kichard poxvoit 
aveir Phoanexy de vont entretenir, il vont en direit aſ- 
ſez, pour me juſtiſ cr. Si je ſuis conpable de tre jets 
arx picds de la Reine, mon crime ne vient que de Pex» 
vine paſſion que je ſens peur unt; & vont ne he 
Lü 
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pas men punir-plas eruellement 4 en vous tlelignam 
ſi-the de moi pour m empucher de mtdaircir, Je wai 
que du malbenr, Madame; & pour achever encore de 
aw'accabler , il fant que je ſois privt de Phonneny de 
Tous voir , qui eſt le plus grand mal que ma bleſſure 
me poxvoit faire. Je ſuis bien 4 plaindre , ma Princeſſe, 
I vous aver pas pitit d'un Prince qui ne vit que pour 
wous 5 & qui ſe donneroit mille ſors la mort, Gil ſe 
ſentoit conpable envers vont de la moindre trahiſen, 


- La Princeſſe recut cette lettre en fe promenant au 
parc , qui Etoit le ſeul plaiſit qu'elle cur depuis qu'- 
elle ne voyoit plus le Comte. Elle vit Richard qui 
cherchoit apparemment à lui parler; elle le fit ap- 
peiler pour lui demander des nouvelles de la ſanté 
de ſon maſtre. Richard, qui avoir Epic tout le jour 
Poccaſion de lui parler, fut ravi de joie de la voir fi 
belle ; il Papprocha , & lui donna cette lettre dans 
un bouquet qu'il lui preſenta , & qu'il avoir prepare 
expres, La Princeſſe gen apperęut; & Payant con- 
g6di6 apres quelques queſtions qu'elle lui fir ſur la 
ſante du Comte, elle ſe retira dans un cabinet pour 
lire ce qu'il lui Ecriyoit : elle eut le reſte de ce jour- 
Ia Pame un peu plus tranquille qu'elle n'avoir eu; 
mais elle ne fut pas guerie de ſes ſoupgons & de ſes 
alarmes : plus elle prenoit d'amour pour lui, plus 
elle Eroit jalouſe de ſon coeur, & craignoit de le per- 
de. La Reine Etoit la plus dangereuſe perſonne qu'il 
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y eũt ſur la terre; & la Princeſſe avoit aſſez de rai- 


ſon de Tapprehender. 
Richard ayant ex&curte fi heureuſement ſa commiſ- 


ſion, Yen retourna le plus promprement qu'il put, 


aupres de ſon maitre , pour lui en rendre compte. 
Il Penvoya le lendemain au parc deux heures devant 
celle qu'il 8'y devoit rendre , tant il avoit d' im- 
patience de ſgavoir ce que la Princeſſe lui rẽpondroit. 
Richard y fut pour complaire à ſon maſtre, & eut le 
temps de y ennuyer; parce que Briſeide , qui avoir 
envie de Pentretenir, y vint encore plus tard qu'elle 
ne Pavoir dit, pour attendre qu'il fut nuit, & qu'elle 
y pur aller ſans feinte. Elle y arriva dans le temps 
qu'il eſpEroit le moins de la voir, & qu'il alloit ſe 
retirer; & ayant fait entrer avec Doriſe dans un ca- 
binet, elle lui demanda des nouvelles de ſon maitre, 
Richard , apres avoir ſatisfait a ces premiers com- 
plimens, lui raconta Paventure de cette Echarpe , & 
le ſujet qui avoir oblige la Reine à la reprendre ; en. 
ſuite ce qui lui &toit arrive A lui-m&me dans le bois 
en lui portant ce ſecond billet ; & que ſon maitre, 
ayant cru que c*etoit le Comte Palatin qui toit lau- 
teur de cette violence, lui avoit fait un appel; & 
par la victoire qu'il avoit remportee ſur lui, Payoir 
oblige de le lui rendre ; ce qu'il avoit fait ſans peine 
en deſavouant nẽanmoins une action fi lache, & aſ- 
ſurant que c'&toit A la Reine qu'il Pavoir pris. Autant 
h premiere aventure Etoit capable de donner de la 
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_ Joie à la Princeſle , autant la ſeconde lui donnoit de 
depiaifir, de voir que deux perſonnes qu'ils devoient 
le plus craindre, ctoient maitres d'un ſecret qui ſeul 
toit capable de les perdre. Gaſpard de Saluces avoit 
bien juge qu'une pareille nouvelle lui ſeroit extreme- 
ment deſavantageuſe aupres de la Reine; mais il avoit 
cru qu'il Etoit neceſſaire de la lui apprendre pour la 
preEvenur là-deſſus. Plus la Princeſſe examinoit cetie 
aſſaire, plus elle en pre voyoit les dangereuſes conſe- 
quences. C' toit un grand coup que d'avoir recouvcit 
ce billet; mais ce n' etoit rien pour un eſprit empor- 
te comme ſon pere, & ſurtout dans la diſpoſition 
contraire od il Etoit alors pour Pun & pour Pautre ; 
il ne lui auroit fallu que le moindre ſoupcon de Vin- 
elination qu'elle avoir pour ce Prince, pour ia rendte 


malheureuſe le reſte de ſa vie. Elle ne fgavoit meme 


comment comprendre que ce billet n'eur pas deja fait 
du bruit ; car ayant paſle par les mains de la Reine 
& du Comte Palatin, Pune & Pautre jaloux & inte- 
reſſes dans cette intelligence de coeur qu' ils avoient 
pu croire qu'elle avoit avec le Comte de Saluces, ils 
devoĩent faire tous leurs efforts pour la rompre, puiſ- 
qu'ils ne perdo'ent pas la moindre occaſion de leut 
faire de la peine. Pour la Reine, i1-Etoit probable que 
la conſideration du Comte qu'elle auroit tout-a-fait 
perdu par ce moyen, PempEchoit de parler; mais pour 
le Comte Palatin, qui avoit Feſprit naturellement mal 
faiſant , & qui ctoit battu & maltraite de toutes ma- 
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nieres par le Comte, elle ne ſgavoir ce qui pou- 
le voit retenir de faire Eclater cette affaire pour ſe 
venger de lui. 

Elle demanda encore 4 Richard sil ne ſgavoirt point 
ce qui „toit paſſe dans Ventrerien que le Comte 
avoir eu avec la Reine aupres de la fontaine des 
Nymphes. Richard qui en etoit inſtruit, lui raconta 
le detail de cette converſation , dont la Princeſſe fut 
aſſez contente ; mais elle prej igeoit que la Reine lui 
feroit de la peine, & que Porage tomberoit quelque 
jour ſur elle lorſquelle y penſeroit le moins. Apres 
ces Eclairciſſemens , elle ne voulut pas arreter davan- 
tage Richard, de peur d'augmenter les ſiniſtres aven- 
tures qu'elle apprehendoit; & lui ayant donne une 
lettre pour ſon maĩtte, elle lui dit certains jours de la 
ſemaine qu'il pourroit venir au parc , ou il la trou- 
veroit , ou pour le moins Doriſe à qui il pourroir ſe 
confier, Richard content de la joie qu'il alloĩt donner 
à ſon mattre , aſpiroit au moment qu'il arrive- 
roit aupres de lui. Il en fut regu avec des careſſes que 
les amans emp!oient envers ceux qui les ſervent uti- 
lement aupres de leurs maitreſſes. Il prit : cette lettre. 
la baifa & Pouvrit avec une impatience mel&e d'une 
egale joie : il y lut donc ces paroles. 


creyex vont avoir commit un fi grand cyime , quit 
fail'e que vont prentex, t nt de pei e a vous juſtifiey ? 
ie pourreii vous dire que nen, ſi j toit encore encolere-;, 
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mats apres Pttat on Pow vent 4 wn, il y axvoit de ls 
craanti de ne vous point pardonnor, ai ttt fachte em- 
fre vous , je vous Payone; & queique je me ſeit trom- 
pee en ce que j ai vn, je wen ſuis pes fi bien guiric, 
ane je waye encore beſoin d'un pen de temps : mais wen 
ſeyex pas en peice, Vous ne manriex, gutires dobliga- 
tion, fi Pimpreſſion ne. pareille vue ttoit capable de 
Faire dent an cœer comme le mien, ſe fut fi-tht eff «ce, 
Vous ache verex ce dernier comp quand vers vous per- 
tere mienx : travaillex ſenlement à vont vitablir : jt 
le ſos haite; & fi ce weſt pas aſſex, je ven le con- 
mande. 


Pour la premiere lettre que Briſe ide hui &erivoit , 
elle ẽtoit aſſez tendre; & ce Prince avoit raiſon com- 
me il ſe l'imaginoit, de ſe croire le plus heureux de 
tous les hommes, d'en avoir regu une ſemblable d'une 
Princeſſe; il auroit paſſc le reſte du jour à la lire, fi 
la Reine ne füt arrivee. Elle lui trouva un air fi con- 
tent & des yeux fi gais, qu'elle crut qu'il y avoit un 
grand amendement à ſa maladie. Et en effet depuis 
ce jour- li il weut plus de ſievre; & les Chirurgiens 
Etant venus quelque temps apres , rapporterent que 
{a bleſſure alloit mieux que jamais, & que fi cela con- 
tinuoit , le Comte ſeroit dans huit jours en &tat de 
ſortir. On ne pouvoit pas donner une plus agreable 
nouvelle à la Reine, qui en vint d'abord feliciter le 
Comte. Elle ne ſpavoit pas à qui il en avoit Vobliga- 
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non; car apparemment elle ne gen ſeroit pas fi fort 
rejouie. Cet heureux amant n'avoit alors dans Feſprit 
que Tide du bonheur dꝰetre aime de la Princeſſe, qui 
le lui faiſoit aſfſez eſperer ; il dir ce jour - li A la Reine 
les choſes du monde les plus agreables & les plus 
obligeantes. Juſques-1a ce n'avoĩent et que des ſen- 
timens de reſpect & de reconnoiſſance pour tant de 
bontes qu'elle avoit eues pour lui: mais fleuriſſant 
alors un peu da vantage, il &&tendit juſqu'a des dou- 
ceurs ; & ſon ame en &toit ſi pleine , qu'il en auroit 
dit à ſes propres ennemis. Il ne faiſoit pas reflex ion 
aux conſequences; il ne ſongeoit qua contenter ſon 
ccœur, qui Etoir dans un ſi grand fonds de joie , qu'il 
falloit qu'il la re pandit pour ſe ſoulager, Ce conten- 
tement rempliſſoit ſon ame, comme la douleur Pa- 
voit accable , & il ne Sen guèriſſoit qu' en les com- 
muniquant aux autres. Le malheur fut pour la Reine, 
qu'elle s'y laiſſa charmer: elle avoir une fi grande envie 
que le Comte Paimar , qu'elle le croyoit aux moin- 
dres apparences ; mais cette fois-1a elle en ẽtoĩt plus 
perſuadee que jamais. Elle crur donc qu'il toit temps 
de lui ouvrir ſon cœur, & que faire Pinſenſible , & 
laiſſer languir un homme comme le Comte de Sa- 
luces , en l'ctat où il toit, ce n' toit plus vertu, 
c'ftoit une inhumanite indigne d'une femme de fon 
courage. | 
« Seigneur ( lui dit-elle, apres S tre bien laiſſe dire. 
v des choſes ſur ſa beaute & ſur les avantages qu'ung 
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Reine comme elle avoit pour ſe faire non-ſeule. 
ment aimer de ſes Sujets, mais adorer de tous 
les hommes, comme lui avvit dit le Comte) je 
erois qu'on ne hazarde rien de dire A un Prince 
qui a des ſentimens comme ceux que vous ave 
„ pour moi, que fi on avoit le pouvoir que vous di- 
» tes de ſe faire aimer , comme aſſurement il eſt 
„ doux de Pere, on ne Yen tiendroit pas au gene- 
„ ral. Un cœur quelque grand qu'il ſoit, men veut 
v qu'un pour le remplir, mais qui ſoit digne de lui; 
„ &Ceſt ce qu'on ne trouve pas tous les jours, Jai 
„ vu des Rois & des Princes qui m'ont aimée ou 
» du moins qui me le diſoient; mais rien ne m'a tou- 
o ch pour eux; ce n'etoit pas encore ce qu'il me 
. ». falloit : c'eſt a Cazal, Seigneur. » Elle s'arrẽta en 
ſoupirant, « A Cazal , Madame ( reprit le Comte) 
„ & qui ſeroit cet heureux amant ? « Vous pour» 
» Tiez (lui dit-elle en rougiſſant) m'Epargner la pei- 
v ne de le nommer «, Le Comte ſe trouva plus em- 
barraſſe qu'elle de cette explication, La Reine vit ſon 
emotion, & b'interpreta à ſon avantage; il ſe voyoit 
. nEanmoins contraint de la deſabuſer : mais heureuſe- 
ment pour tous deux , le Duc de Savoie arriva, qui 
apres avoir été quelque temps avec cux , ramena fa 
ſceut dans ſon appartement. 
Le Comte avoit aſflez vu par mille 6 de 
+bonre, que la Re ne ue le haiſſoit pas; mais apres ce 
-Quil lui avoit dit de la paſſion qu'il avoit pour & 
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Princeſſe, & ce qu'elle en avoir vu, il n'auroit ja- 
mais cru quelle ſe fiir avancee juſques à lui faire elle- 
meme une declaration des ſentimens de ton cœur. II 
vit bien que c toit Peffer de la maniere un peu plus 
obligeante qu'il Pavoit traitèe ee jour-IàA: il Ben re- 
pentit, & auroit bien voulu lui avoir pu faire con- 
noitre qu'il ne pouvoit etre mfidcle A B:iſeide ; mais 
outre qu'on n'a jamais de plaiſit de rien dire de fa- 
cheux à une perſonne qui ne nous eſt pas tout-àA- 
fait indifferente, comme ſeroit un aveu de cette ma- 
niere, il fied toujours fi mal à la bouche d'un hom- 
me, qu'on n'y vient que le plus tard qu'il eſt poſſi- 
ble. La Reine auſſi de ſon c6re avoit mieux aime Ta- 
voir laiſſE ſans rEponſe, aſin qu'il y revar cette nuit- 
Ra, que d'avoir couru le hazard de n'en avoir pas une 
comme elle auroit ſonhaire, Elle voyoit bien quoi 
qu'elle put faire, que la Princeſſe ẽtoit toujours ſon 
objet le plus ſenſible ; & que dans ce qu'il lui tẽmoi- 
gnoit, il y avoit plus de reconnoiſſance que d'a- 
mour. Neanmoins comme on ſe flate toujours, elle 
eſperoit qu'il changeroit avec le temps, ou qu elle ſe 
gueriroit elle · meme d'une paſſion ſans eſpoir. 

Le lendemain elle revint à la charge plus matin en- 
core quelle n'y toit venue; & etant entre dans ſa 
chambre par une habitude familiere de laquelle per- 
ſonne ne ſe formaliſoit, n'&tant obſervce que des gens 
de fon frere: « He bien Comte ( lui dit- elle) n'a- 

v yez-yous point ſonge cette nuit A Famant dont 
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» je vous parlois hier, & ſera- t· il beſoin de vous dire 
» ſon nom? « Il eſt vrai, Madame ( lui répondit 
» le Comte) j'y ai ſongs, mais fi vous le trouvez 
„ bon, je ne le ſęaurai point; car je ſerai bien-aiſe 
» de Pignorer. « Eſt- ce que vous en eres jaloux ( lui 
„ repartit la Reine ?) « Non , Madame ( lui repli- 
v qua- t- il) mais c'eſt le plus ingrat de tous les 
„» hommes, & qui ne mérite pas la moindre de vos 
„ bontés. « Vous vous preſſez un peu trop, Com- 
» te (lui dit-elle en rougiſſant) de le condamner ; 
„ car peui- tre vous vous trompez. « Je le ſouhaite, 
„ Madame ( lui répondit- ii); mais fi ceſt ce mal- 
» heureux que je m'imagine, je vous dis encore une 
» fois que c'eſt un ingrat , pour qui vous devriez 
„ avoir la derniere indifference; « Il ne me ſera pas 
» poſſible ( repartit la Reine) qu'il me ſoit indiſſe · 
„ rent ; & i je change jamais de ſentimens pour lui, 
v ce ſera ceux de la haine que je prendrai, « Ah, 
„ Madame, pour ceux-la' ( repliqua- le Comte 
»- ſouffrez , il vous plaĩt, que je vous aſſure qu'il 
»- ne les a jamais merit6s-; & vous ſeriez bien in- 
» juſte fi... ..,. Non non ( interrompit-elle en ſe 
». levant ) je n'en puis avoir d'autres pour des in- 
„ grats, & ce n'eſt pas de vous de qui je dois pren- 
» dre conſeil là-deſſus. « Mais, Madame . . » Elle 
Eoit- deja hors de la chambre; & ne pouvant ſoũte - 
nir plus long- temps une converſation fi peu agreable 
pour elle, elle le quitta ſans vouloir 'Ecouter davan- 
tage. 
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Quelle fatale journce pour cette Reine] elle ſe re- 
tira dans ſa chambre, ou après etre plongee quel - 
que temps dans des chagrins effroyables, que toutes 
les larmes qu'elle verſa ne purent adoucir , elle prit 
une forte reſolution de travailler tout de bon à ſe 
rendre maitreſſe de ſon cazur , & à ſe defaire d'une 
paſſion qu'elle voyoit bien etre ſa perte : cette reſo- 
lution fut ſuivie d'une autre, qui fut Galler voir le 
Comte Palatin, ſans doute pour tacher de donner de 
la jalouſie au premier; & ce netoit point IA avoir 
enyie de ſe gu rir. Elle y fut en effet: ce Comte etoĩ t 
alors en tart de recevoir viſite ; mais quoi qu'elle lui 
pt dire de tendre & de paſſionne , il ne fit gueres 
Cimpreffion ſur ſon caur : elle toit fi rEveuſe , & 
avoit Peſprit fi diſtrait, qu'elle lui laiſſa dire bien 
des choſes , que dans une autre occaſion elle nauroit 
pas ſouffertes, Car ce Prince qui toit hardi & aiſe 
a ſe flater , prenant la viſite de la Reine pour un 
retour de tendreſſe, ou du moins pour quelque piti6 
de I'Erat où elle Payoit vu, lui dit non-ſeulement qu il 
Paimoit , mais qu'il mouroit d amour; & parce que 
ſouvent elle ne lui rẽpondoit rien, il prenoit ce ſi- 
lence comme un conſentement favorable à ſa paſſion, 
& venhardi ſſvit toujours davantage à lui faire valoir 
Vexces de ſon ardeur. Qui auroit demand à la Reine 
en ſortant de là, ce que le Comte lui avoit dit, je 
crois qu elle auroit EtE bien en peine de lui re- 

pondre, | 
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- Cependant ce Prince fort heureux en idée, autant 
que sil leut Er6 en effet, crut tout de bon que la 
Reine ne le haiſſvir pas, & qu'il pouvoit eſperer de 
en faire aimer. Cette amoureuſe Princeſſe ne ſęavoit 
que faire ; & ayant fermement reſolu de ne pas voir, 
du moins de ce jour-la , te Comte de Saluces , elle 
Etoit ſi embarraſlce , qu'elle Sennuyoir par- tout ou 
elle alloit , & tout le monde la chagrinoit. Elle ma- 
yoit pas vu ſon frere, parce qu'il avoit eu beaucoup 
a faire; mais elle apprehendoit que fi elle y alloit, 
ſon penchant ordinaire ne Pentrainat chez le Comte, 
Neanmoins ne ſgachant plus où aller, qu'elle ne 
trouvat quelque choſe qui la d&goutar , elle crut 
qu'elle pouvoit bien s'y hazarder , n'etant pas encore 
fi foible , qu'elle ne put ſe vaincre ſur une choſe de 


fi peu de conſ&quence, Elle ne le trouva pas. & ſes 


gens lui dirent qu'il Etoit avec le Comte de Saluces. 


Le prerexte Etoit trop plauſible ; il n'y eut ꝓas moyen 


de reculer : elle balanga , mais très- peu; & ſon cur 
lui fourniſſant d'abord mille raiſons pour Pentrainer, 
elle y laiſſa conduire. Ce qu'elle fit pour ſe conſer- 
ver un peu de ſiertèẽ, & faire connoĩtre au Comte 
que ce n'Etoit pas pour le voir qu'elle toit venue, 
fut de dire au Duc en entrant, qu'elle le cherchoit, 
& qu'elle avoit quelques lettres à lui communiquet 
du Roi ſon Epoux, quꝰ elle avoir regues ce jour-la. Son 
frere fir ſa viſite plus courte qu'il n'auroit fait, & 


vint voir avec ſa ſœur ce que contenoient les lettres 
du 
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nt du Roi de Sicile; il lui donnoit avis qu'il ſe trouvoit 
la fort mal, & qu'il auroit ſouhaite ou que la Reine ne 
de fir pas encore partie de Provence, ou qu'elle ſe fut un 
it peu plus preſſee d'arriver en Sicile ou il Tattendoit. 
ir, Quelque neceſſitè que la Reine vit q; wil y avoit de 
lle partir, & quelque raiſon qu'il y eũt de le faire pour 


ou ie bien de ſon cœur, elle n'auroit jamais pu ſe re- 
Va- ſoudre à montrer ces lettres au Duc ſon frere, de 
dap peur d' tre oblgee de quitter Cazal plutõt qu'elle ne 
it, vouloit; mais la crainte qu'elle eut, comme elle avoit 
ne, appris qu'il y avoir auſſi des lettres pour lui, que le 


ne Roi ſun.Epoux ne lui Ecrivit la meme chote, fir quelle 
crut WF ne put Evirer de les lui communiquer, eſperant 4 
core WF tout hazard diſſerer ſon voyage de quelques jours, 
e de ſous le pretexte de quelque maladie cauſce par la tii- 
ſes ſleſſe quelle devo:t avoir de celle de ſon ẽpoux; ce 
ices qui ne lui Etoit pas difficile à feindre dans le cha- 
dyen drin ou elle Etoir alors. Elle n' toĩt pas moins ing6-- 
ceur BY nieuſe que les autres femmes, A qui rien weſt fi fa- 
ner, BW cile que de trouver une indiſpoſition. 
nſer· Le Duc ayant lu ces lettres, demanda vil n'y er 
omte By avoit pas pour lui; & on lui en apporta un grand 
paquet du mème Roi, où apres Pavoir entretenu 
de diverſes affaires d'Etat, il le prioit extremement 
de ne vouloir pas retenir davantage la Reine ſa ſœur, 
& de preſſer ſon voyage autant qu'il pourroit, ne 
pouvant pas rEpondre qu'il put relever de la mala» 
die qui Patraquoit, Quand ces lettres ne ſeroient 
* * M 
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pas venues , le Duc avoit deſſein de retourner 4 Tu- 
rin pour les affaires de ſon Etat; il eut bient6t con- 
clu qu'il falloit partir, à quoi la Reine weut garde 
de rEmoigner de la rEpugnance , puiſque ſon devoir 
ry obligeoit. Elle demanda ſeulement deux jours pour 
Sy preparer , Yaſſurant bien qu'apres ces deux jours 
l en viendroit deux autres, que quelque nouvel in- 
cident feroit naftre en fa faveur; & qu'en rempori. 
fant il arriveroit ou que le Roi ſe porteroit mieux, ou 
que ſon cœur ne ſeroit plus afſez malade pour em» 
pecher de partir, Son imagination lui préparoit deja 
un grand divertiſſement , en apprenant au Comte la 
nouvelle de ſon depart, pour voir comment il la rece- 
vroit , ne doutant pas que $'1] avoit quelque tendreſſe 
pour elle, il falloit qu'elle pariit en cette occaſion, 
Elle avoir deſſein de fon core d'en tEmoigner beau- 
coup d'indifference, & meme de la joie, choſe aſſes 
difficile pour une Princeſſe qui n'etoĩt pas accoutu- 
mee a diffimuler ; apprehendant neanmoins d'ctre 
trahie par ſes ſentimens, elle crut quit valoit micur 

lui Ecrire, Il Eroit deja tard, & elle voulut atten- 

dre au lendemain matin: dans ce temps-là on vint 

lui dire qu'il y avoit un Page qui demandoit à lui 
parler: elle ne ſęavoit fi ce ne ſeroĩt pas de la pan 

du Comte de Saluces ; mais elle en fut bientòt claire 

cie quand. elle vit la liv:& du Comte Palatin: & 

Page lui pre enta cette lettre. 

Aris vous aveir dit, Madame , mille fois aujur* 


Tu- 
con- 
arde 
voir 
pour 
ours 
in- 
pori- 
„ou 
em- 
deja 
nte la 
rece- 
dreſſe 
aſion. 
beau- 
» aſſez 
oOutu- 
d'ctte 
micur 
atten- 
n vint 
t A lui 


la part 
Eclair- 


n: & 


je- 
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hui que je mou eit d amour pour vous, ne me le pardon- 
nerez-vins pas fi je vous Pecris encore? J Pame fi 
charmte du bonhenr de vous avoir vnc, & ma paſſin 
eſt ſi fort angmentte depuis ce momeut - la, que je puis 
bien vous dire de nonvean que je vont aime , ſans vous 
repeter la mt ne choſe, Que wons ttes prifſſante , Made» 
me, ſur nn cenr ! que vent lui faites voir de pays quand. 
vous vous en emparet | Jamais paſſion walls ſi lein, 
4e la mienne : jamais trince n' tant aimt; mais et 
gui me Conſole & qui fait Ia yoie de mon amour, eſt 
que jamais Princeſſe ſur la terre ne merits autant 44 
tre aimte que vent. 


LE COMTE PALATIN, 


La Reine extremement ſurpriſe que ce Prince. lu 

Ecrivit une pareille lettre, elle qui ne ſe ſouvenoit de 
tien de ce qu'il lui avoit dit, crut qu'il extravaguoir, 
& ne voulut pas ſeulement lui rẽpondre, ſe conten- 
tant de direa ce Page en la lui rendant , que fon 
maitre auroit mieux fait de Baller coucher , & qu'il 
devoit penſer plus d'une fois 4 ce qu'il faiſoit quand. 
il prenoit la liberté d'ecrire à des perſonnes de ſon 


rang, pour ne leur pas mander des folies. Le Page 


fur ſidele , & &acquitta i juſte de ſa commiſſion, 
qu'il rEptta mot à mor à ſon maſtre les paroles de la 
Reine, Jamais homme ne fut & plus confus, & plus 


allige : apres avoir cu le plaiſir de Simaginer trois 
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ou quatre heures de ſuite qu'il n'etoit pas indifferent 
à une des plus bel es Reines du monde, il avoit le 
chagrin de $'en voir me priſè juſqu'au point d' etre 
traits de fou. Il ne le pouvo't croire , & auroit ha- 
zarde une ſeconde lettre, il n' eũt et trop tard; 
mais il Eto:t bien rcfolu de le faire le lendemain. Ce 
Jour - ci fut un jour d' ordinaire amoureux; car la 
Reine Ecrivit au Comte de Saluces auſſi- bien que la 
Princeſſe, le Comte de Saluces Ecrivit à la Princeſie, 
& le Palatin à la Reine; voici comme toutes ces let- 
tres reuſſirent. 
La premiere fut celle de la Reine : elle devoit ſai· 
re la malade ce jour-IA, tant pour avoir occaſion 
dEcrire au Conte, que par politique après les nou- 
velles qu'elle avoit re ęues de Sicile. Elle y avoit ſon- 
gc. toute la nuit; & pour ſaite une lettre de dix vu 
douze lignes, on peut dire qu'elle avoit forme dans 
ſon eſprit de quoi en faire cinquante, qu'elle redui- 
ſit enſin aux paroles qui ſuivent. 


Quand on a fait quelque habitude avec les gent, & 
2 en 4 pris quelque eſtime po r ern, la co: tume vcui 
gon ne gen ſ'pare pas ſans leur dire adten, Je pars 
apres demain , Sciguenr ; & fila fertxne faiſcit jam it 
que vons-erſſiex, beſ.in daſile, vous en trowucrex tow 
Fours un, non pas peut · tre agri ble, mais aſſure au- 
pres de la Reine de Sicile .,.. Je vonlois fin r ict, 
& je ne ſpats pas pourgues je recommence ; Gar Je tai. 
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' wien d vont dire, Adien , Seigneur. Si j ai quelque res 


gret en partant , Ceſt de ne pas vent voir entieremers 
gueri de votre bleſſure, Adten pour la ſeconde fois, 


Ouoique la Reine ne ſe mẽnageàt pas trop dans ſa 
conduite envers le Comte de Saluces , elle n'auroit 
pas voulu neanmoins qu'on eũt ſgu qu'elle lui eũt 
Ecrit , & ſur- tout le Duc ſon frere, qui ayant eu 
aſſez de complaiſance juſques- u pour ne la pas con- 
dainner , Pauroir peut- etre deſappronvee $11 eũt vu 
que Veſtime allat fi loin, Mais ce qui Pobligeoit en- 
core davantage a prendre des meſures, c' etoit Ri- 
chard , par les mains de qui il falloit que fa lettre 
paiſar, & qui etant ſans do te gagné par Briſeide, 
dans b'intrigue de qui il ſerveit de confident, Etoit 
ſo:ipgonne de ne la pas ſervit comme elle auroit deſi- 
te. Ayant done ſongè à quelque invention pour le 
tromper & pour ne rien hazarder auprès de ſon frere, 
elle Saviſa de faire habiller un de ſes Pages de la li- 
vree de la Princeſſe, qu'on n' eut pas beaucoup de 
peine d obtenir, & l ayant inſtruit de tontes choſes , 
elle Penvoya au vieux Palais. Ce Page adroit comme 
le ſont preſque tous ceux de ſon caractere, ne man- 
qua pas daller droit à l' appartement du Comte de 
Saluces; & quand il fut à la porte de ſa chambre, 
1 frapa & demanda Richard. Il vint, quoiqu'il fit 
alors occups aupres des Chirurgiens qui panſoient 
en majtre ; il. reconnut d'abord la livre de la Prin. 
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ceſſe, & ginforma du Page il avoit quelque choſe l 
lui dire. Il lui repondit qu'il avoit une lettre a lui ren- 
de la part de ſa maitreſſe pour le Comte. Richard 
prend cette lettre, dit a ce Page d'attendre un mo- 
ment, & va rapporter a ſon maitre, à qui il parla 
ſcerettement pour n'etre pas entendu des Chirur- 
giens , qu'il y avoit A la porte un Page de la Princeſ- 
ſe, qui venoit de lui donner une lettre de ſa part 
Le Comte charme de la bunte de Beiſeide, n'ayant 
pas le loiſir alors de la lire, dit a ſon Ecuyer de lui 
donner en meme temps celle qu'il avoit prepare? 
pour cette aimable Princeſſe, & de dire au Page qu'il 
pouvoit revenir dans une heure , pour prendre la r& 
ponſe de celle qu'il lui avoit apportèe. Richard n 
manqua pas; & le Page gen retourna vers la Reine 
avec cette lettre. 


Je ferois an deſeſpoir , Madame , d' avoir commit le 
moindre crime contre vont; mais apres ce que vont 
avez, en la bontt de m'ecrire ſur an crine apparent, il 
Hen faut peu que je ne ſois bien-aiſe d'awoir f illi dt 
cette maniere, Seyex, ma divine Frinceſſe , encore un 
pes en colere , comme vont tes ; ntanmeins , Vill 
peut, ne la ſeyex pas long-temps : car quelques char ner 
Je vous ayex en cet état, je tremble ; & je nen grit 
pas fi bien la doxncenr que 1415 un autre. Je me peru 
de la moiti mienx, depuis que vous me avez c- 
mand; & peur Eire taut- a- fait remis , il ne fandrm 


, 
1 
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ples que vous voir. Juſqu's quand attendrai qe ce bon- 
henr ? je languis opres ; & eſt a priſert le ſeul mal 
dint il me ſaadreit guerir, 


La Reine vit bien que cette lettre ne Yadreſſoic 
pas à elle, & que Cetoit une mepriſc que le deguiſe- 
ment de fon Page avoir fait faire. On ne lit pas vo- 
lont ers des douceurs qui vont non ſeulement contre 
nos pretentions , mais qui dẽtruiſent toutes nos eſ- 
petances, en cas d'amour plus quꝰen toute autre cho- 
ſe. Ainſi on ne peut pas douter que la paſſionnee 
Reine, avec le plaiſir qu'elle avoit qu'on ſe füt m- 
pris „ n'cùt une ſenſible douleur de voir Ecrire des 
choſes fi contraires à ſes deſirs. Nanmoins Feſpoir 
de sen ſervir à quelque trait de vengeance, la con- 
ſoloit un peu; ceſt le premier recours des femmes, 
& qui leur tient lieu de tout, quand tout eſt perdu. 
Ele ne doutoit pas que la lettre qu'elle avoir &crire 
au Comte, ne le detrompàt, & ne le fit aviſer de® 
la faute quꝰil avoir faite; mais elle n'avoit pas deſſein 
de 11 lui rendre quapres Yen etre ſervie contre lui. 
Comme elle toit dans cette penſee, on lui vint dire 
que la Princeſſe la devoit venir voir ; elle entra dans 
ſa chambre fort peu de temps après. Briſeide avoir. 
deja appris les nouvelles que la Reine avoit regues 
de Sicile, & ayoit pris ce pretexte de lui rendre viſi- 
te; mais ce qui Pamenoit , Eroir pour ſęavoir ii 
Qoit vrai qu'elle dũt partir dans deux jours comme 


, 
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on diſoit , & craignoit de ſe rejouir trop t6r, Elles fe 


firent. Pune à Pautre beaucoup d' amitié & de com- 


plimens, apres quoi elles paſlerent 4 une converſa- 


tion ordinaire, & tomberent inſenſblement ſur le 

| ehapirre du Comte de Saluces, pour qui la keine té- 
moignoit avoir beaucoup d'eſtime. Elle diſoit 4 la 
Princeſle quelle ne farſvit pas de difficulte de le lui 
avouer, parce qu'elle ſęavoit que ce Prince ne lui etoit 
pas indifferent , & qu'outte Veſtime, elle avoit en- 
core quelque choſe de plus doux pour lui. « Vous ſga- 
„ vez bien des nouvelles de mon cœur, Madame, 

»- (lui repondit Briſcide en ſouriant) & peut-erre 

»- plus que moi. Je le co ſulte ſi peu ſouvent, que 

v je ſuis preſque toujours la anc ce qui 
1 $'y paile: ainſi je ne puis vous rien rEpondre de 
„ poſitif a ce que vous dites des ſentimens que J'ai 
pour le Comte de Saluces, « Cette conduite eſt ta- 

„ re ( lui repartit la Reine en ſouriant auſſi mais 

„ ſouffrez cependant qu'on vous faſſe remarquer que 

„ Ce coeur que vous prenez ſi peu de ſoin de conſul- 

» ter, vous a tres-bien inſtruite du progres que ce 

„ Prince y a fait, « Eſt-ce une confidence du Com- 

» te, Madame? (lui dit la Princeſſe) «Peut-etre re- 
» pondit la Reine) « Non non, Madame { reprit 

„ d'abord la Princeſſe) je ſęais à qui vous devez vos 

o lumieres: mais on pourtoit ſe tromper ſur de pa- 
v reilles mEmoires ; & ce billet ſurpris avec tant de 
violence, eſt un méchant garant des affaires de 
mon 


1 
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v mon coeur, & Ne vous defendez point tant, Ma- 
„ dame ( repliqua la Reine ) d'une værité qui ne 
» m*eſt que trop connue ; je rai pas beſoin de vio- 
» lence pour ſgavoir vos ſecrets; on men fait part 
„ meme ſans le demander : m'en croirez-vous, quand 
» je vous le ferai voir? Tenez ( ajoura-t-elle en lui 
„ montrant le billet que ſon Page lui avoit apporte ) 
v voyez fi cela ne YVadreſſe pas à vous; & dites , 
v après ces memoires, qu'on s'appuie ſur de m&6- 
„ chans garans „. La Princeſſe prit ce billet, en re- 
connut Tecriture, vit que c'&toit une reponſe de ce 
qu'elle avoir écrit au Comte, & ne douta plus apres 
cela qu'elle ne fut trahie. Neanmoins a examiner le 
ptocedè de la Reine, elle ne pouvoit comprendre par 
quel motif elle lui faiſoit voir la trahiſon du Comte; 
& que ſi elle Eroit fi bien avec lui, & qwil lui fit 
confidence de tout les billets qu'il lui ecrivoit, à quel 
deſſein cherchoit-elle à la brouiller avec lui? Toutes 
ces raiſons furent aſſez fortes pour la faite revenir 
un peu du de ſordre où fon premier depit Payoit d'a- 
bord jetee; & ouvrant les yeux de plus en plus, elle 


ne vit que de la jalouſie dans ce que la Reine lui ayoit 


dit, & la ſoupgonna de quelque nouvelle trahiſon, 
comme de l'autre billet, Elle ne lui avoit encore rien 
1epondu la-deſſas, ayant d'abord ere emportee par 
mille reflex ions quꝰ elle fit ſur ce billet; mais prenant 
tout d'un coup un viſage plus ſerieux & plus mode - 
te que la Reine ne : attendoit: « Le Comte ( lui dit- 
„ N 
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„ elle) cerit fort tendrement ; & ſi je wavois cis 
„ touchee de ſon propre mérite, je le ſerois peut- 
Etre de ſes billets. Puiſque vous dites (continua- t- 
» elle) que celui- ci eſt pour moi, vous voulez bien 
» que je le brule ; car Payant lu, je wen ai plus rien 
„ à faire „. La Reine, qui ne pouvoit sꝰoppoſer à ce 
deſſein , y conſentit; & il fut brulé dans le mo- 
ment : après quoi la Princeſſe parla , & paſſa tout le 
temps de cette viſite avec tant de tranquillitè & fi 
peu de chagrin , que la Reine en fit ce jugement, 
que pour une jeune perſonne elle toit fort habile en 
Fart de diſſimuler, puiſquelle pouvoir le faire ſur un 
fi grand ſujet de jalouſie. Quoi qu'il en fut, elle n'eut 
pas tout le plaiſir qu'elle Sen Etoit promis, & elle la 
vit ſortir de ſa chambre avec la meme joie qu'elle 
Etoit entree. 

A peine la Princeſſe fut au- bas d'un eſcalier par oi 
I falloit paſſer pour retourner a ſon appartement, & 

- qui Eroit un endroit un peu obſcur, qu'un valet ſans 

-livr& Pabordant , lui donna un papier, & lui dit 
tout bas que le Comte de Saluces lui envoyoir cette 
lettre. Comme ce n' etoĩt pas Richard, & qu'elle ſe 
dcſioĩt que ſes ennemis ne lui ſiſſent quelque ſuper- 
cherie, comme ils y travailloient tous les jours, elle 
ne ſyavoĩt ſi elle devoir le prendre: mais c toit inu- 
tilement quelle balangoit là-deſſus; car à peine le 
porteur la lui cut rendue, qu'il diſparut: ainſi elle 
ſe vit forcce de la garder; & elle ne fut pas plutôt 
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dans ſa chambre, qu'elle Pouvrit, mais ce fut en trem- 
blant; & voici les paroles qu'elle y trouva: 

Vai ſaivi ves conſeils , Madame; & apres avoir v6- 
vi toute la nxit à ce que je vent Ecrivis hier, je ne vets 
pas que j; aye c irt un grand crime, de vens aveir 
lerit que je von aimoisy, apres avoir ſouffert que je 
vent Paye dit cem fois dans une apres-dince, Sil n'y © 
gue Pecritare qui vous offenſe dans Þ amony , je renonce, 
Madame, à toxt oe 4% appelle billets tendres & bi. 
lets galant. Ce weſt pas que ce ne ſoit quelque choſe de 
bicw dur dans une cemjoncture de temps comme celle- ei, 
10 il arrive fi pes d' avoir Phonneny de vous weir, S 
du moins , Madame, en perda:t de ce cite , vont ver- 
liex le reparer d'aillenys , on ſe pomrroit conſoler de 
votre injuſtice, Mais de quelque maniere qu'il en avrri- 
ve, C'eſt beanconp per mi, de pos voir diclarey mee 
ſentimens , an riſque mme de ire pas tconts, 

La Princeſſe ne laiſſa pas d'avoir quelque ſoupgon; 
ce qui Pempecha de faire rẽponſe. Le Comte ne fut 
pas lui-meme ſans alarmes ; & il crut que la Rei- 
ne Etoit aſſez honnète pour Pengager 4 le tirer de 
la peine où elle voyoit bien qu'il Etoit pour cette lete 
tre : ainſi il envoya Richard chez la Reine pour la 
prier de parler à la Princeſſe là - deſſus. La Reine 
dit a Richard, pour reponſe, qu'il n'avoit qu 
dire a ſon maſtre qu'elle n'avoit plus fa lettre, 
& qu'il la pouvoit aller demander à la Princeſſe qui 
ku en donneroit de meilleures raiſons qu'elle. Ri- 

NI 
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chard ſe jeta & ſes genous, & la pria, les larmes aut 
yeux, de lui faire donner plutòt la mort que de le 
renvoyer ſans cette lettre; que ſon maitre, qui ma- 
yoit pas voulu croire le deguiſement ni la trompe- 
rie de ce Page, Etoit dans un tel deſeſpoir contre 
lui, qu'il n'oſeroit plus paroĩtte en ſa preſence ; quil 
craignoit meme qu' avec cette colere qu'il avoit priſe 
ſur ce ſujet, ſon mal n' empirãt, & qu'il ne fut plug 
malade que jamais. La Reine, qui Etoit une Prin- 
ceſſe tendre & douce, rouchee des larmes de Richard 
plus que de tout ce qu'il lui diſoit du deſeſpoir de 
ſon maitre, voulut bien pour l'amour de lui, ecrite 
au Comte, & lui envoya ce billet: 


Il w ttoit pas ntceſſaire de faire r ipenſe 4 votre lettre; 
mais j ai pitic du par vre Richard qui w(toit pas rv: 
ponſable de la tromperie que mon Page lui a faite ; par- 
donnex- lui pour Pamonr de moi, Votre billet a tte br 
lt par les mains d'un juge dont vous oeſeriex, je croii, 
vous plaindre , ni mime en appeller, La raiſon de cu 
adte de juſtice , je ne la ſgais pat; fi j ai contribu; 
Oeſt ſans le vouloir, On a pext-ttre voulu me venger ; 
mais on n'eſt pas aſſex de mes amis peur le devir 
croire, Adieu, ſi je me perte mieux ce ſoir , pent · lim 
gue je vous verrai pour la der niert fois, 


La Reine dit à Richard que ce billet feroit ſa pais, 
ou du moins qu'il le juſtiſieroit ſi bien aupres de ſu 
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maltre, qu'il n'auroit plus rien à lui dire, Le bon 
Ecuyer ſe repoſant ſur les paroles de la Reine, Sen 
retourna un peu conſole aupres de ſon maitre , 4 qui 
il preſenta ce billet , qui bien loin de gappaiſer , ſe 
mit dans une plus grande fureur que jamais , de ce 
que la Reine lui Ecrivoit que ſon billet avoit ẽtè bru- 
16, 11 en connoiſſoit Veſprit ; & il apprehendoit quel- 
que mauvais tour de fa part aupres de la Princeſſe, a 
qui il voyoit bien que ce nom de juge gadreſſvir : il 
lui paſſa là- deſſus cent imaginations dans Veſprit g 
toutes plus cruelles les unes que les autres; & il weur 
pont de repos., qu'il n' eùt envoye Richard au ren- 
z-yous du parc avec ce billet. 


Je menrs , Madame, fi vons ne me pardonnes, le mali 
heur qui mt arrive par Pimpradence de mon Ecnyer 
qui a donn ce matin un billet que je vous tcrivois , & 
wn des Pages de la Reine, qui avoit pris votre livree 
pour le tromper, J'ai ſęn que ce billet avoit ett brule, 
Eclat, quel crime aveit - il fait? devoit-il r/pondre de 
ly ſotiſe de mon homme? oy faut-il que je ſois double- 
ment malhenrenx ? Rendex- moi plus de juſtice, Prin- 
teſſe incomparable , & du moins terivez-moi que je nas 
point en de part a ce chatiment, Jai aſſex ſeuſſert, 
quoiqu" innocent; & vous ne ſeauriex me punir davan- 
tige, ſans me donner la mort, 


Richard fut au parc, & y attendit fort long- temps 
N ij 
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& inutilement les perſonnes qui devoient Sy rendre; 
fon maitre , qui ne le voyoit pas revenir, Simpatien- 
wit pour le moins autant que lui. L'heure ſe paſſa 
enfin , ſans que ni la Princeſſe ni Doriſe puſſent ve- 
nir; & il gen retourna au Palais porter cette me- 
chante nouvelle a ſon maitre , qui ſe laiſſant alors 
accabler de douleur & d'affliction, attira les larmes 
du pauvre Richard, quand on le vint avertir qu'il 
y avoir un jeune homme qui demandoit A lui par- 
ler. II alla voir ce qu'on lui vouloir; & il trouva que 
toit Doriſe habillte en gargon , qu'il n'auroit pa: 


reconnue, fi elle ne ſe fut declarce à lui. Elle ne vou- 


Jur pas s'arrèter, de peur de quelque malheur; & elle 
lui dit ſeulement de ſe trouver à une heure apres 
minuit à une chambre qu'elle lui indiqua , & oh elle 


Fattendroit pour lui parler. Richard lui donna la let- 


tre qu'il avoit pour ſa maitreſſe, & la laiſſa partir, 
pour aller au plutòt porter cette nouvelle a ſon mai- 
tre; quoiqu'elle neut rien d extraordinaire, elle lui 
rendit preſque la vie, & à Richard la joie qu'il avoit 
perdue. 

peu de temps après, la Reine arriva, qui ſe mit 
fur le ton guoguenard , & railla fort le Comte , dela 
lettre qu'elle avoir vue, & du deſeſpoir que ſon 
Ecuyer lui avoit dit qu'il en avoir, Ce Prince, qui 
n'avoit pas alors Peſprit aſſez content pour ſe mettre 
ſur le pied de raillcrie, de meme que la Reine, ſe de- 
fendoit aſiez mal, juſques-la qu'elle lui dit qu'il lui 
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faiſoit pitiE , & que Paventure de cette lettre lui 
woit fi fort trouble Veſprit , qu'il ne lui en reſtoit 
plus: ajoutant A cela, qu'elle ne lui vouloit pas dire 
adieu ce ſoir-la , comme elle avoir rẽſolu, puiſqu il 
ctoit de fi mauvaiſe humeut; & qu'il n avoit qu*a gy 
preparer pour le lendemain, qu'elle le vouloit voir 
tendre & ſenſible au moins ce jour-la. Elle le quitta 
apres ces mots, & le laiſſa bien moins content de 
lui-meme qu'elle ne Petoit; mais le ſoin d'envoyer 
Richard au rendez-vous d'apres minuit, ayant ſue- 
cede & ce chagrin , lui donna d autres idees bien plus 
importantes que celles-la, Le temps S approchoit; & 
Richard ſe pre para pour aller A cette chambre ou il 
trouva en effer Doriſe , qui lui apprit qu*ayant &rE 
rapportE au Marquis qu'un des Pages de la Princeſſe 
6roit entre le matin dans Pappartement de fon mai- 
tre , & qu'il lui avoir donne une lettre pour lui ren- 
dre, cette affaire avoir fair du bruit, quoique la 
Princeſſe s en fut aſſez bien juſtifice , & qu'on eũt 
trouve que toit la Reine qui s ctoit fervie de fa li- 
vree pour en couvrir un de ſes Pages; il avoir te 
defendu a la Princeſſe de parler à aucun des gens de 
ce Prince, ni de ſoufftir qu aucun des ſiens eũt com- 
merce avec eux. Richard lui raconta à ſon tour ce 
qui lui Etoit arrive ſur la mepriſe de cette lettre & la 
tromperic de ce Page. Enſuite de quoi, après s' etre 
donn Pun à Pautre des ſignes & des adreſſes, pour 
ne plus tomber en de pareils inconveniens , Doriſe 
N ij 
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lui donna une lettre pour ſon maitre, & lui dit qu'il 
pourroit revenir le lendemain a pareille heure. Ri- 
chard tres-content de cette n&gaciation qui alloit fi 
bien le raccommoder aupres de ſon maitre, gen re- 
rourna au plutòt vers lui; & il lui dit le ſujer pour- 
quoi la Princeſſe & Doriſe n*&toienrt pas revenues au 
parc, & la defenſe qu'avoit fait le Marquis, auſſi- 
bien que la ſuite qu'avoit eu fa lettre entre les mains 
de la Reine, & enſin tout ce que Doriſe lui avoit ra- 
conte. Mais ſa conclufion fut la lettre que le Comte 
euvrit avec beaucoup de joie, apres les aſſurances 
di'eſtime que Richard lui avoit apportées de la part 
de la Princeſſe, elle contenoit ces paroles: 


Ne vont troublex point , Seigneny ; fi la Reine m 
vous perſnade pas plus de cheſes qu's moi, vous n'14- 
rex jamais ſujet aucune inquictude, Elle a penſe me 
furprendre avee cette lettre, je Pavoxe , quoique ma 
difiance ſur ſon chapitre et dt ja pris les devans ; mii 
elle na pas tte aſſex babile pony ſoutenir ce qu'elle 
n avoit que trop bien commen c“. Sen d pit Pa trabit; 
& elle ne m'a pas para aſſex deſiniereſſ.e peur me faire 
accroire ce quelle me diſit. Ne vos affligex pas du 
fert de votre billet , je ne veux rien garder de ce qui 
paſſera p r les mains de mes ennemis , de peur qu'il ne 
ſoit empoiſonne : prenex, g:rde à vous ſeulemert ; mai 
il eſt vrai 4 on doit partir, Je vous plains ; yous per- 
dex en la Reine une perſonne qui yous eſlimoit beau» 


. 
! 


DE MONFERRAT. 153 


cen , & qui, Oil le fant dire, mtritoit,.. . Adien, 
vous ſcavex pent=ttre micux que mei ce u elle mbritoit. 


Les lettres de cette charmante Princeſſe donnoient 
de Padmiration au Comte, comme elles le rempliſ- 
ſoient d'amour; il ne ſouhaitoit de guerir que pour 
avoir le bonheur de la voir, aptès lequel il mouroit 
d impatience. Cependant il voyoit bien que toutes 
choſes ſe diſpoſoient à lui ètre contraires : la Reine 
par toit, & elle ne lui pouvoit plus ſervir de pretexte ; 
le Marquis avoit change de ſentimens pour lui, & il 
prenoit ombrage au regard de la Princeſſe; l'amour 
ſeul toit pour lui: mais etoĩt aſſea pour un amant 
de ſon eſpece, pour ne deſeſperer de rien; & aſſure, 
comme il toit, de Peſtime de Briſeide, il nꝰctoit 
pas d' obſtacle qu'il ne crũt ſurmonter , mais point 
d' enchantement qu'il n'eſperir de finir. | 

Ce jour-ci etant le dernier que la Reine devoit paſ- 


| ſera Cazal, elle ne fut pas plut6r viſible , qu'il y eur 


du monde dans ſa chambre; & elle en paſſa la plus 
grande partie a recevoir les complimens des perſon- 
nes les plus conſiderables de la Cour. Le Comte Pa- 
latin, qui n'avoit fait encore que ſe promener dang 
la chambre, en ſortit ce jour- A, pour venir rendre 

ſes devoirs à la belle Reine. Il ctoit encore ſi pale & 

ſi defait , qu'elle ne le put voir ſans en avoir pitis, & 
ne put garder de reſſentiment contre lui. Mais ce 


pendant, comme elle ne pouvoit ſe diſpenſer de lui 
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parler du ſujet qu'elle avoit d' etre en colere contre 
lui, elle voulut le faire avec le plus de moderation 
& le plus de douceur qu'elle pourroit ; & le tirant 4 
part: & Seigneur ( lui dit-elle ) vous ne m'avez pas 
» trop menagee, en m'&crivant les folies que vous 
„ m'avez Ecrites, Je ne ſpais par quel hazard elles 
» ſont tombees entre les mains de la Princeſſe, fi 
» Ceſt vous ou la fortune, qui m'avez voulu jouer; 
„ mais je dirai que c'eſt delle que j ai recu la der- 
„ niere lettre que vous m'avez Ecrite v. La-deſſus le 
Comte voulut Pinterrompr2 , & ſe juſtifier dur. 
malheur où il ne comprenoit rien; mais la Reine 
hai dit qu'il n'etoĩt pas neceſſaire; qu'elle croiroit A- 
deſſus tout ce qu'il. youdroir.; & quꝰ en hetat ou elle le 


voyoit, & ſur Ie point de partir, elle vouloit bien 


lui pardonner le paſſe , pourvu qu'à VPavenir il füt 
plus raiſonnable, & qu'il ne ſe mir point dans Peſ- 
prit qu'elle piit Pu imer. Ce n'eſt pas qu'il meũt bien 
du mérite, & qu'elle ne trouvât en lui autant de 


delles qualites qu'on en pouvoir deſirer a un Prince; 


mais qu' avec cela elle lui conſe lloit en amie de ſe 
deſabuſer , & de proſi ter de ſa ſincetité; que ſi ſon 
eſtime & ſon amitie, qui ctoĩent deux choſes qui 
dependoient delle , avoient dequoi le contenter, 
qu'elle ne vouloit pas les lui refuſer; mais qu'il fal- 
loit qu'il ſe reglàt 13-deſſus , & qu'il n'en demandat 
pas davantage , parce qu'auſſi- bien elle ne pouvoit 


bien donner de plus. La belle Reine accompagna 
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wut ce diſcours de manieres fi charmantes & fi na- 
wrelles en elle, que quoique ce malheureux Prince 
ne trouvit, que du poiſon pour ſon cœur dans tout 
te qu'elle lui avoit dit, il toit ſi bien aſſaiſonne , 
qu'il ne put S empècher de Pavaler ſans ſe plaindre. 
Leur converſation ne fut pas longue ; parce que, 
comme il venoir inceſſamment du monde, & qu'il 
falloit que la Reine rendit quelque civilite a chacun 
en particulier, ils furent pluſieurs fois interrompus; 
& le Comte voyant que ce n*etoit pas une heure pro- 
pre pour lui, ſe retira. Le Marquis vint enſuite avec 
le viſage d un homme afflige , & le cœur d'un deſeſ- 
pers. La Reine lui dit preſque la meme choſe qu'elle 
avoit dit au Comte Palatin; mais fa paſſion avoir 
trop fait de chemin pour pouvoir la reduire à ces ter» 
mes. Il dit mille extravagances à la Reine, qui au- 
roient fait rire, fi elle wen eũt eu pitiè : il la pris 
de youloir lui accorder encore deux jours, pour- 
pouvoir ſe rEſoudre A la voir partir, ou bien qu'on 
le verroit mourir de regret. La Reine, qui ẽtoĩt ravie- 
Cune telle propoſition, fir ſemblant de ſe laiſſer tou- 
ther de quelque conſideration pour lui; & elle lui dit 

qu'il rachar de obtenir du Duc ſon frere, & qu'il 

Pengagear à lui en parler, & qu'elle ne ſeroit pas la 
plus difficile a $'y réſoudre. Le Marquis la laiſſa, 
pour aller travailler à cette affaire, eſpErant avoir 
deja gagnè le plus fort, puiſqu'il avoit la Reine. Elle 
ne ſe fut pas plutdt debarraſſee du grand monde, 
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Welle voulut aller donner le reſte de ce jour au Com- 
te de Saluces : « He bien „Comte ( lui dit-elle en 
» entrant dans ſa chambre) fi Pamour nous avoit 
„ unis, il y auroit bien a ſouffrir en ce jour ou le 
v ſort va nous ſ&parer! « On n'a pas connu, Ma- 
» dame (lui r&pondit le Comte) une Princeſſe d'un 
fi rare mérite, pour la perdre ſans regret. « Quel 
regret aurez-vous ? ( reprit-elle ) je vous laiſſe 
aupres d'une fi belle perſonne que vous ai- 
mez , & qui vous aime : ce ſeroit lui faire 
tort, que d'avoir quelque regret pour toute au- 
tre que pour elle, « Je ne crois pas, Madame, 
(lui repartit le Comte) que ce que je ſentirai pour 
vous dans ce départ, ait rien de contraire a ce 
que je lui dots, & Parlez plus clairement, Comte, 
(lui dit-elte encore) ceci ne tire plus a conſe- 
quence : je dois partir demain ; & peur-etre que 
je ne vous verrai plus de ma vie. Avez-vous eu 
quelque ſentiment de tendreſſe pour moi ? & apres 
Eriſcide, y a-t-il quelque perſonne que vous ayez 
confiderce plus que moi? « Non aſſurẽment, Ma- 
dame (lui répondit le Comte) & je vous jure de 
plus, que je erois que ſi je vous avois vue avant 
la Princeſſe, Paurois pour vous les ſentimens que 
Jai pour elle , & pour elle ceux que J*ai pour vous. 
Si javois deux cœurs, le partage ſeroit aiſe a fat- 
re; mais nen ayant qu'un, & ayant donne avant 
„ que de vous voir, vous n'auriez pas raiſon de vous 
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» en plaindre, « Vous le croyez , Comte ( repartit 
„la Reine) mais vous vous abuſez; on ne ſe rend 
» jamais juſtice 1a-deſſus : on veut que le mecite 
„ Femporte ; & Pon croit toujours meriter plus 
» qu'un autre. Quoi qu'il en ſoit, Prince, je vous 
» aime , ce reſt pas un ſecret pour vous; mais je 
v vous dis plus, que je vous aime plus que vous ne 
» m' aimez: Jen ai de la confuſion; & pour la re- 
» parer , je pretens que vous m'aimiez du moins 
» autant. Si vous n'y voulez pas travailler, & que 
» vous craigniez de faire une perfidic à votre belle 
» Princeſſe , je la ferai pour vous. Je ſgais depuis 
» long-temps la route qu'il faut prendre pour tou- 
» cher les ceeurs; & il y aura bien du malheur, fi je 


®, warrive au v6tre. Je devois partir demain; mais 


» je trouverai bien quelque excuſe pour m'en de: 
» fendre : comptez toujours cela pour quelque cho- 
» ſe; car c'eſt pour l'amour de vous ſeul. Adieu; & 
» Sil ſe peut, ne ſongez pas ſi fort à Briſeide, que 
„vous ne vous ſouveniez un peu de moi „. Apres 
cela, la belle Reine le laiſſa plus rempli de ſa 
maniere d'agir & de parler fi charmante, qu'il ne I'#- 
voit jamais et. Briſe ide nẽanmoins triomphoit tou- 
jours. Richard fut au rendez-vous avec une lettre: 
il y trouva Doriſe; & il en rapporta une autre qui 
detruifit tout ce que la Reine avoĩt avance ce ſoir-là, 
& Paccabla meme de repentirs de tout ce qu'il lui 
aoit dit d' obligeant, qui ſervirent comme de rem 
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parts contre les attaques dont elle avoit menace ſon 
cœur. 

Le Marquis avoit cherche tant de raiſons & tant de 
ptetex tes aupres du Duc de Savoie, qu'enfin il ayoit 
obtenu de lui, ſi la Reine le vouloit , de differer fon 
depart encore de deux jours, qu'on devoit paſſer en 
bals, en fertes, & autres pareils divertiſſemens, qui 
avoient été interrompus depuis Paffaire des deur 
Princes. On devoit commencer par le bal ; le Duc, 4 
la priere de la Reine, demanda qu'il fut dans ſon ap- 
partement, afin que le Comte de Saluces, qui com- 
mengoir a ſe lever, eũt part au divertiſſement; mais 
comme le Comte Palatin, qui ſortoit deja, devoit 3% 
trouver auſſi, on jugea à propos de les faire voir au- 


paravant. On prit le matin pour cette entrevue; & 


elle ſe paſſa avec tant de tẽmoignages d' amitiè & de 
civilitè de part & d' autre, qu'on ne douta pas de 
leur rEconciliation. Le plaifir que le Comte de Salu- 
ces avoit du depart differs de la Reine, Etoit qu'il 
lui procutoit par le moyen du bal, le bonheur de voir 
1a Princeſſe. Il en avoit et averti par la Reine me- 
me qui lui envoya ce billet. 


Le bal ſera an jeurd hui che vont; je Pai ainſi deſi- 
ve, peur vous en d nner le divertiſſement, Il men coi- 
tra peut - etre cher; mait il Wimporte. Vows y verrex 
Js Princeſſe qu' apparemment vent ſonhaitex, de voir; 
iu res cela, fi qt we ſuis pas bien de vos am 
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puifque je me trahis pour Famony de vont. C omptex du 
motus cette obligation pour quelque choſe ; & Sil ſe peut, 
ne men faites pas repentir. 


Le Comte lui fit une rEponſe qui netoĩt pas moins 
zalante: elle auroit &rE peut- tre auſſi tendre, tant 
il toit ſenſible à ce tèmoignage de ſa bontẽ; mais 
il en apprehendoit les conſequences; & connoiſſant 
Feſprit de la Reine qui peut- tte ne lui Ecrivoit fi 
obligeamment , que pour avoir une rEponſe de mè- 
me, aſin de la montrer au bal à la Princeſſe, il ſe 
tint dans les bornes de Phonnetete & de la galanterie 
toute pure. La Reine ne fut pas fi mEchante qu'il 
$'&toit imagine: elle n'avoit pas ce deſſein; & quand 
elle n'auroit fait que montrer ſon caractere à Briſei- 
de, c'<toit aſſez pour lui faire de la peine: mais elle 
youloit mieux ſe mènager avec lui, & ſe ſervir de 
voies plus douces & plus dElicates pour Penlever à 
cette Princeſſe, Le Prince ſe prepara toute la mati- 
nee au bonheur qu'il eſperoit de la voir; & il en 
avoit une joie ſi grande, qu'elle avanga plus dans un 
moment ſa ſanté, que tous les remedes & tous les 
bons traitemens qu'on lui avoit ſaits. Le temps lui 
parut dien long; mais enfin le bal commenga ; & 
Briſcide s'y fit voir la plus brillante. On lui voyoit 


une certame langueur ſur le viſage qu'elle navoit pas 
coutume d avoir, qui Etoit un nouveau rayon de 


beautE en elle, qui ſurprenoit bien agreablement ſes 
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admirateurs. L'amoureux Comte en Etoit charms; & 
fi Teſpoir de la voir lui avoir avance la ſanté, les 
tranſports qu'il eut d'une vue ſi deſire , la lui recu- 
lerent bien. Il n'en put ſupporter exces ; il tomba 
en foibleſſe, & il fallut le rapporter ſur ſon lit. Lo- 
pinion commune fut, que c*ctoir un effet du grand 
air qu'il avoit pris, & qu'il deveit ſe mEnager da- 
vantage; mais peut- etre que les intereſſes n'en ju- 
gerent pas tous de meme, La Reine nEanmoins ne 
ven fit pas honneur , non plus qua la Princeſſe; elle 
aima mieux croire , comme les autres, qu'il ne ſe 
portoit pas aſſez bien pour $'expoſer encore a ſortir 
de ſa chambre: elle en Eroir la cauſe ; & elle en eut 
tout le regret imaginable. A peine le bal fut fini, qu- 
elle entra dans ſa chambre, & lui en fit des excuſes 
fi tendres & ſi obligeantes , que malgre tous les char- 
mes de Briſcide , par leſquels le Comte venoit d'etre 
rEduit preſqu'a la mort, il ne put ſe defendre den 
etre rouchs; & elle le quitta fort contente de lui, 
L'heure approchoit que Richard devoit aller trouvet 
Doriſe. Son maitre enroya au rendez-vous avec ce 


billet pour la Princeſſe. 


Que vont Etes dangerenſe a voir, trop aimable Prin- 
ceſſe , apres qu'on a tt quelque temps ſans avoir en t 
bonhenr ! Il wen a penſe center la vie : trop henrenx, þ 
F avois à monrir en vous aimant , que ce fut de ce 
vort - la! le trop de goie que j'ai ene d aberd, m'a privi 
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da plaiſir d en jonir plus long-temps, Si vous mi ac- 
contumiex, peu- a- pen, je ne ſcrois pas ſujet à ces ſur- 
prenans effets de vos char mes. Ccſt le bal qwon a fait , 
qui m procure ce bien-la ; ne vont le devrai je pas 
ne fois a vons-mtme ? Vous voyex, , Madame, ce que 
ces longues abſences me canſent : craignex pour moi, ſi 
elles ne font rien ſur vous, Vous ne vondricz, pas me 
perdre , lorſque je vous trouve: il ny a qu 4 vous voir 
plus ſonvent ; & ſi ce qui vous appartient , ne vous eſt 
pas indifferent, vous devex par cette raiſon avoir ſein 
dt ma vie. 


Richard ne trouva pas ſeulement Doriſe dans cette 
chambre, mais encore la Princeſſe, qui fort en pei- 
ne de la ſantè du Comte, apres Paccident qui lui 
Etoit arrive , en Etoit venu apprendre elle- meme des 
nouvelles, avec des inquictudes & des ſentimens fi 
tendres, que Richard eut dequoi faire un recit inté- 
reſſant a ſon maitre. Elle Vinterrogea ſur mille cho- 
ſes, a quoi il rEpondit comme elle deſiroit; & elle ne 
le renvoya que le plus tard qu'elle put, tant elle 
avoit de plaiſir de Pentretenir. Le Comte en toit en 
peine; & il imaginoit deja qu'on Payoir peur-ttre 
ſurpris avec Doriſe : mais il le vit bient6t revenir 
avec une joie qui lui en donna beaucoup à lui- meme. 
C'etoit la coutume de ce Prince, de Pobſerver des 
qu'il entroit dans ſa chambre, pour voir 4 ſa mine, 
vil ayoit quelque bonne nouvelle à lui dire. Richard 
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avoit en effet dequoi le rejouir; & il le charma fi 
fort par tout ce qu'il lui dit, qu'il y eut des en- 
droits que le Comte lui fit rẽpeter cinq ou ſix fois 
avec un plaiſir extreme; & il paſſa une partie de 
la nuit a cela, ſans en etre incommode, Il y eut en- 
core un billet au bout de cette charmante relation, 
qui Etoir en ces termes : 


A quoi penſex- vont de monrir à mes yenx ? creyez- 
vont qu on prenne fi pen de part à votre vie, 4 on ne 
ſoit pas tros blè de ces accidens? Adien, Menagez-vons 
micux une autre fois; & fi ce weſt p:s pour Pamorr 
de vont, que ce ſoit ax moins peur Pameny de moi. 


Le Comte ne dormit preſque pas le reſte de cette 
nuit-la ; mais il avoit le cœur ſi content, que bien 
toin que cela fit un méchant effet ſur lui, il parut le 
lendemain plus frais & en meilleur tat, que Pacci- 
dent qui lui Eroit arrive le jour d' au paravant, ne Is- 
voit fait eſperer. Le Marquis dorma ſapres- dince unc 
fi celebre fete à la Reine, que Hiſtoire en a fait men- 
tion: ce ne fut pas une liberalitẽ de Prince, ce fu: 
une prodigalite d amant, qui fe remarquoit juſqu aui 
moindres choſes. La Reine nẽanmoins ne s'y diver- 
tit pas trop, & fit peu d'honneur à une fi belle fete. 
Elle n'avoit que le Comte de Saluces dans beſprit; 
& par- tout où elle ne te voyoit pas, elle languiſſoit 
Cttalr pour lui feu! qu'elle partit te tendemain ; ele 
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ayoit encore mille choſes à lui dire: tout cela la cha- 
grinoit ; & elle ne ſęavoit gueres de gre a celui qui 
lui donnoit cette belle fete. Le Marquis n'avoit-il pas 
bien employe ſes ſoins & ſa dẽpenſe? Tout ce diver- 
tiſſement ſinit plut6t qu'il mauroit fait, pour Va- 
mour de la Reine, qui ne put A la fin fe défendre 
de remoigner qu'elle en toit laſſe. Ceux qui vou- 
loient uſer de complaiſance envers elle, attribuerent 
cette inquittude a Ietat ou elle ſgavoit que le Roi 
de Sicile Etolt, Le Marquis, qui Etoit un de ces in- 
dulgens , fur des premiers à lui faire des complimens 
de conſolation ſur ce deplaiſir qu'elle devoir avoir; 
& il lui diſoit qu'elle ne devoit pas s affliger, qu'elle re- 
cevtoit ſans doute des nouvelles en chemin qu'il ſe 
portoit mieux. De- A il paſſoit à ſes propres maux 
lui aſſurant que il y avoir quelqu'un qui fũt A plain- 


dre, c'toit lui; qu'il ſe voyoit A la veille du plus 


grand malheur qui lui put jamais arriver, que de 
peidre tout ce qu'il avoit de plus cher dans la vie. 
La Reina, quojque dans un temps fort peu propre 
pour recevoir agreablement tout ce diſcours, avoit 
tant de peine à ſe facher, qu'elle le ſouffrit tout du 
long: il eſt vrai qu'elle n'y re pondit pas; ce qui toit 
aſlez pour punir un autre amant que le Marquis. II 
Faccompagna , ou plutor il. la ſuivit juſques dans la. 
chambre du Comte; & comme s' il eũt eu deſicin de 
la deſeſperer ce jour-la , il ne la quitta point; il tint 
dan, tant quelle y demeura, juſqu'à ce qu enſin la 
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Reine, pour Sen defaire , dit adieu au Comte, & 
ſe retira dans fon appartement, où Pamoureux Mar- 
quis vint encore Paccabler de ſes douceurs & de ſes 
tranſports, « He bien, Seigneur ( lui dit-elleenfin ) 
„ maver - vous bien dit tout ce que vous aviez à me 
» dire? Je ſęais que vous aimez; je vois que vous 
>» Eres afflige de mon depart ; je m'imagine que vous 
» ſouffrirez beaucoup de maux dans mon abſence, 
„ Mais enfin voici la fin du Roman: il faut partir; 
„ & je.. « Ah, Madame, je ne le ſęais que trop 
» ( interrompit-il d'un air pafſionne ) c'eſt aſſez di- 
v re qu'il faut que je meute. « Ah pour mourir (re- 
„ prit la Reine en ne pouvant s' empèꝭcher de rire } 
„ je vous prie que ce ne ſoit pas dans ma chambre; 
„ &, $'il ſe peut, que ce ne ſoit quapres mon de- 
„ part „. L'&clat joint à cette rEponſe de la Reine» 
jererent ce pauvre amant dans un tel deſeſpoir, 
qu'elle en eur peur; & elle lui dit mille douceurs , 
rEparer cette raũlerie, & lui remettre un peu 
eſprit, juſquꝰ ; lui aſſurer que c' toit un des hom- 
mes du monde qu'elle eſtimoit le plus, & qu'elle 
rrouvoit plus digne de ſon amitic. Ce ne fut pas un 
n moyen pour le guerir ; mais il lui ſervit du moins 

2 en defaice plutöt; ce qui toit tout ce qu'elle de- 
firoit. A peine fut - il parti, que la Reine fir app eller 
Julie; & fe ptenant a rire d abord qu'elle la vit: « Pat 
„ bien fait des folies en cette Cour, Julie (lui dit- 
elle) mais il faut, pour le dernier jour, que j en 
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* » faſſe encore une; & je veux que tu en ſois. Cet 
v „ inſupportable Marquis m'a penſè faire perdre Peſ- 
1 » prit aujourd'hui; il ne m'a pas donne un moment 
) » de liberté; il m'a ſuivie par tout, juſques dans la 
e „chambre du Comte de Saluces, à qui tu peux 
18 » croire que, devant un tEmoin comme celui-là, je 
as » Tai pu dire un ſeul mot? Enfin il a fallu que je 
1 » ſois ſortie, que je ſois venue ici , que je lui aye 
T v laifſe dire tout ce qu'il a voulu; & encore ai-je eu 
op » bien de la peine a m'en debarraſſer. Mon Dieu 
li. » qu'un douzaine d'amans dans le monde comme 
* » celui- là, engageroient tout ce qu'il y a de femmes 
e) » qui aiment, a renoncer bientor à VPamour ! Ce 
te; » Weſt pas le tout; il faut que je diſe adieu au Com- 
de- » te; Cefſt peut-etre pour la derniere fois que je le 
ne; » verral de ma vie; & je ne puis pas m'en ſ&parer 
ir, » de cette fagon, « Eſt-ce que nous partirons fi 
is » matin , Madame (lui rEpondir Julie) & que 
peu Ah, mon Dieu ( interrompit la Reine) pour une 
ou » fille d'eſprit, que tu comprens peu ce que eſt 
ene » Tu ras jamais aimé, & je te le pardonne. Vou- 
sun » drois-tu que demain au matin je lui allaſſe dire 


oins „adieu devant tout le monde? un adieu tendre & 
de- » entre deux perſonnes qui ne ſc haiſſent pas, ſe 
eller v fait-il ainſi? Ne raiſonnons point tant, tu es une 
«Jai W » innocente la-deſſus : trouve ſeulement quelque in- 
dit- „ vention, enſorte que nous puiſſions tout-à Pheu- 
en te, ſans &rre. connues de perſonne , aller your le 
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Comte de Saluces dans ſa chambre; car il eſt deja 
» tard : je ne fais que d'en ſortir, & cela pourroit 
» faire parler ». Julie lui dit qu moins que de ha- 
biller en homme, elle ne voyoit pas d' autre degui- 
ſement à prendre. « Je Vavois deja penſé ( lui re- 
»- pondit.la Reine) & je ſuis ravie que tu te ren- 
» contres de meme ſentiment avec moi . 

Elles eurent bient6t trouve ce qu'il leur falloit; 
& $'Etant fait habiller ſous pretexte d'une raillerie 
qu'elles vouloient faire au Duc de Savoie, nos deut 
belles aventurieres allerent a Vappartement du Com- 
te, & entrerent juſques dans ſa chambre ſans ren- 
eontrer qui que ce filt de ſes gens, & meme fans 
trouver le maitre , & CEtoit-la le pis de Paventure, 
La Reine, bien ſurpriſe de eclipſe d'un malade qui 
te jour auparavant s ctoit Evanoui de foibleſſe , fut 
le plus en peine du monde de $'imaginer ou il pouvoit 
etre alle. La jalouſie d'abord $y mit, & elle crut qu'il 
toit chez la Princeſſe, au a quelque rendez-vous 
avec elle. Voila des chagrins & des inquietudes qui la 
tourmentent : elle ſort & veut Faller chercher dans 
Pappartement de Briſeide. Julie eut beau lui repre- 
ſenter a quoi elles s expoſoient, elle eut cent raiſors 
prètes, pour lui faire voir qu'elles ne riſquoient rien, 
& qu'elles pourroient toujours faire paſſer leur Equi- 
pte pour un jeu. Elles arriverent enfin chez la Prin- 
ceſſe, ou ayant d'abotd trouve un Page, Julie lu 
demands ſi l'on ne pourroit point patler à {a mai- 
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treſſe : ce Page lui rẽpondit qu'elle n'y Etoit pas, & 
qu'elle toit allèe chez le Marquis; ainſi leur viſitè 
finit, « Ah Julie, (lui dit la Reine d'abord qu'elles 
» furent ſorties de cet appartement) mes ſunpgons 
» ne ſont que trop veritables, Ils ſont enſemble aſſu- 
» rement; car quelle raiſon y auroit-il que la Prin- 
v ceſſe fut 4 cette heure aupres de ion Pere? elle eſt 


Git; » avec le Comte de Saluces ; & ce Prince en Petat 
lerie » Ou il eſt, ne ſera pas ſorti du Palais. Ils y ſont 
d-ux „ caches en quelque endroit. ; je voudrois bien avoir 
om- „ le plaiſir de les y ſurprendre. Viens , cherchons- 
ren- » les , peut-etre que nous les trouverons „. II n'y 


ſans avoit pas ſeulement de la tẽmeritè & de la folie d'al- 
ler deux femmes ſeules , ſur- tout de la qualité de la 
qui Reine, courir de nuit dans un Palais; mais il y- 
for avoir une grande preſomprion d'eſperer de les trou- 
von ver, elles qui n'avoient pas vu la moitié des apparte. 
qui mens, & qui n'en ſpavoient ni les entrees ni les 
ou ſorties: mais Pamour eſt un Dieu qui ne raiſonne ſur 
ui ls rien, qui ſuit aveuglement tous ſes deſirs : & la Rei- 
lans ne qui ne prenoit conſeil que d'clle-meme , ne pouvoit 
pre- pas fe conduire trop ſagement. Voila nos deux he- 
ions roines nouvellement faites chevaliers, dans ce Palais, 
zen, comme des vaiſſeaux- au milieu de la mer ſans voiles 
qu- & fans timon , ſtottans au gre des vents tantôt d'un 
* cbtè & rant6t de l'autre ſans ſęavoir où elles alloient. 
by La moindre lumiere leur faiſoir peur, & cependant 
i cs vouloient tout voir. Pendant ce temps-Ià Phew 
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reux Comte de Saluces jouiſſoit à Vabri de tous vents 
du plus aimable calme qu'il eur jamais gouté de (a 
vie. Il avoſt fait rEflexion toute la nuit paſſte au bon- 
heur de Richard qui avoit rencontre la Princeſſe 4 
ce rendez-vous ; & comme $'il eiit port envie 4 (a 
fortune, il auroit deſire mille fois ce ſoir-là avoir «6 
Richard. Ce deſir lui inſpira des deſſeins qui lui plu- 
rent, qui lui parurent trop faciles & trop avanta- 
geux pour ne les pas vouloir mettre en ex cution: il 
les communiqua a Richard, ſans Pavis de qui il ne 
faiſoit plus rien, Il lui dit, que brulant d'envie de 
voir la Princeſſe & de lui parler, il ne croyoit pas 
qu'il y evt a courir grand danger ni pour lui ni pour 
elle, de ſe rendre Jui - meme A cette chambre; 
qu'il yoyoit bien que c*etoit la ſurprendre ; que ces 
graces ne ſe demandoient que quand on en vouloit 
etre refuſ& ; & que Briſe ide Etoit d'une dElicateſſe 2 
ne lui en pas faire eſptrer une ſemblable d'elle , Sil 
ne la prenoit ſans lui rien dire, & qu'elle la lui pa- 
donneroit toujours aſſez. Richard, le plus complaiſant 
de tous les humains , & qui dans la diſpoſition ou il 
avoit vu la Princeſſe pour ſon maitre , ne doutoit 
pas qu'elle ne fut ravie de le voir, crut que $i ayoit 
aſſez de force pour aller juſques-là, ils pourroient bien 
hazarder le coup. Le Comte d'abord voulut ſe faire 
voir plus fort qu'il n'&toit, & il eſt vrai que amour 
eſt un Dieu admirable. Il ſembloit qu'il n' avoit ja- 
mais eu de mal, & Richard en Etoit Etonne & en 
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meme temps ravi de le voir ſi joyeux. Il lui dit nean- 
moins qu'il ſe rèjouiſſoit peut- tre un peu ttop rot ; 
& que pour une fois que la Princeſſe Etoir all&e à ce 
rendez-vous, il ne $en ſuivoit pas qu'elle y dar ve- 
nir tous les jours. Mais le Comte ſe confolott en ce 
qu'il ttouveroit toujours Doriſe avec qui il auroit le 
plaiſir de s entretenit de ſa maitreſſe, & de lui de- 
mander mille choſes qui lui tiendrotent lieu de quel - 
que bonheur quand il les auroit appriſes : Pheure en- 
fin arrira qu'il falloit partir, c'eſt-2-dire , un mo- 
ment après que la Reine & le Marquis furent ſortis 
de ſa chambre; & ayant pris un manteau, tant pour 
le garantit du grand air, que pour en &tre moins” 
connu , it ſuivit Richard qui le conduiſit à cette cham- 
dre. II y avoit un peu loin pour un malade , qui & 
peine pouvoit marcher ; mais il ne prit pas garde 
ſeulement'an chemin , & alloit du pas d'un homme 
qui ſe portoit bien. Il ne ſentit de la foibleſſe que 
lorſqu' ils furent A la porte: le cœur commenga à 
lui trembler; & je crois qu'il n auroit pas ofs y frap- 
der, fi Richard qui ne ſgavoit pas le trouble ni la 
ctainte oi Etoit ſon ame, ne Sen fut donne la pei- 
ne. On leur ouvrit, & ils trouverent avec Doriſe 
la Princeſſe, qui ſurpriſe de voir un autre homme 
nec Richard , voulut s' enfuir; mars le Comte Far- 
tra en quittant ſon manteau. « Ah , Seigneur, que 
v faites-vous ! (lui dit-elle d'abord qu'elle Peut re- 
» connu ) vous vous tuez , & vous me perdez „. Ces 
* * P 
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paroles accablerent d'une telle maniere le pauvre 
Prince, qu'il ne ſgut que lui rẽpondre, & il ſe jeta 4 
fes genoux pour lui demander pardon ; mais la Prin- 
eeſſe qui apprehendoit extremement de le voir en 
cette poſture depuis le jour du combat qu'il gtoir 
Evanoui entre ſes bras pour le meme ſujet , le pria 
de ſe lever, & lui commanda enſuite de S aſſeoir; 4 
quoi le Prince obeit ſans ſe le faire rcdire , parce 
qu'il en avoit grand beſoin, Richard gen Etoit retour. 


'nE, afin que fi Pon demandoit à voir ſon maitre, 


il pit dire qu'il dormoit , ou qu'on ne lui parloit pas. 
Ce fut dans cet intervalle de temps que la Reine & 
Julie avoient été dans la chambre du Comte, & 
qu'elles n'y avoient trouve perſonne, II n'y avoit 
que Dorife dans celle ou ẽtoit la Princeſſe, qui ſer- 
voit de t&moins des ſoupirs de ces deux illuſtres 
amans, Hé bien, quel eſt votre deſſein , Prince, 
» (lui dit Briſeide apres quelques momens de ſilen- 
„ ce) eſt-ce ainfi que vous mEnagez ma gloire ? 
v puis-je etre ici avec vous ſans rougir ? wabuſcz- 
„ vous point de ma facilité? que deviendrois-je ſ 
» Ton venoit à ſgavoir que je vous ai vu dans une 
» chambre comme eelle-ci ? que n'en croiroit-on 
„ pas? En vérité vous n'etes pas ſage , & je le ſuis 
3» encore moins que vous, de m' arrẽter un moment 
» davantage avec vous. 4 Si vous voulez ma mort, 
» Madame ( lui rEpondit ce langoureux amant d'un 
v air à lui faire pitie ) vous navez qu'a m'abandon: 
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» ner au cruel deplaiſir de vous avoir deEplu , ma 
» Princeſſe ( ajouta-t-il , en lui prenant une de ſes 
» belles mains, qu'elle ne put ſe defendre de lui laiſ- 
v ſer baiſer ) pardonnez à un amant qui ne connott 
v point d'autre bien dans le monde, que le bon- 
» heur de vous voir, ni d'autre mal que celui d'en 
» Etre prive, J'ai failli, je Pavoue; mais qui excuſera 
v ma faute, fi vous ne Fexcuſez pas? C'eſt un excès 
d'amour qu'il faut que amour juſtifie ; mais c'eſt 
v que vous ne... . . Il Yarreta-la, de peur d'en trop 
dire; & la Princeſſe prenant alors la parole : 
« Vous ſęavez aſſez, Prince (lui dit- elle) que vous 
v ne m' tes pas indifferent ; mes yeux ne vous Pont 
v peut- tre que trop dit; & apres ce que je vous ai 
» Ecrit , je puis bien vous dire encore, que je ne me 
» croirois pas malheureuſe fi je pouvois eſperer de 
v paſſer ma vie avec vous; mais je ne vois pas que 
» le ciel me prepare un fi heureux deſtin: je ſgais 
» ce que je ſuis; je connais les maximes des filles 
„de mon rang, & je les ſuivrai, Je d&pens d'un 
» perc, & je ne puis diſpoſer de moi: je crains 
qu'il ne me commande des choſes contraires a mes 
» defirs ; mais je lui obẽirai malgre mon cœur. Si 
» vous aimez la gloire , comme je n'en doute pas, 
» VOUS ne trouverez pas A redire a ces ſentimens; & 


Is ſi vous ètes raiſonnable , vous ne voudrez rien exi- 


» ger de moi qui les detruiſe ». Le Comte qui ne 
yoyoit tien de {i juſte, lui rEpondit en amant ſoumis 
P ij 
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& reſpectuenx. La converſation alla plus loin que je 
ne la fais; mais elle ne dura pas ſi long temps que 
ce Prince auroit voulu. Il la pria qulau moins. il la 
put voir quelques momens tous les ſoirs pendant qu'il 
ſeroit malade : mais c'eſt ce qu elle ne voulut jamais 
lui accorder; & tout ce qu'il put obrenir apres bien 
des prieres, ce fut qu'il. la verroit. encore une fois, 
& qu'elle lui. diroit le jour: après cela, elle voulut 
qu'il. ſe retitat, parce qu'elle toit dans des frayeurs 
mortelles. & pour elle & pour lui. II sen alloit Conc 
rt vant a: ſa, bonne fortune, quand deux jeunes Ca- 
valiers qu'il rencontra, Payant fort regard par- de- 
vant , ſe mirent a faire la meme choſe par- derriere, 
& paſſerent & repaſſerent deux ou trois fois devant 
lui, tellement qu'il fut ſur le point de leur demander ce 
qu' ils youloient ; mais un des deux le prevint , & le 
prenant par le manteau : « Arrete (lui dit il). «Arete, 
» ( reprit le Comte, qui ne connut pas d'abord cette 
„ voix) Et de la part de qui? « De la part de la 
» Reine ( repartit Pautre tout bas). « C'eſt de 1; 
„ part ( repliqua.le Comte, qui reconnut alors que 
» C toit elle-mtme ) d'une trop charmante Prin- 


» ceſſe, pour faire aucune reſiſtance : que deſite - m 
» t- elle de moi? « Ton cœur, ingrat , ton cœut Do 
» (lui dit-elle en Fentrainant dans un coin, pour l! 
» Etre moins à la vue des paſſans ) : « Elle ſeroit Wl Wu 
» donc bien trompee (lui rẽpondit le Comte) fi je ¶ Ven 
w wen avois plus, « Ah lache ( lui repartit-clle) i ” < 
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» Oeſt ce qui me deſeſpere ! « Quoi , Madame (sc 
» cria le Comte en faiſant I't&tonne ) eſt-ce vous? 
» Juſte ciel, a quoi vous riſquez-vous ! une Prin- 
» ceſſe de votre rang a cette heure deguiſee au mi- 
» lieu d'un Palais, expoice aux inſultes de toute 
» forte de gens... . « Laiſſez-moi toutes ces le- 
» cons , traftre (lui dit-elle en Pinterrompant ) & 
» dites- moi d'oà vous venez ? « Vous voyez'( lui r- 
» pondit- il) que je me promene : & Et la Princeſſe, 
» (ajouta-t- elle)? « La Princeſſe, Madame (re- 
» prit le Comte fort ſurpris de cette demande)? 
Oui la Princeſſe (pourſuivit la Reine) vous me 
» direz ou vous Pavez laiſſce, ou demain toute la 
» Cour ſgaura que vous avez eu un rendez-vous avec 
» elle, « Vous me ſurprenez, Madame ( repartit le 
» Comte.) „% Mais comme ils en &Etoient-la , & 
qu'ils parloient aſſez bas pour n' etre pas entendus de 
perionne , ils euirent le bruit de quelques jupes qui 
venotent du meme c6teE que le Comte Etoit venu. La 
Reine voulut aller ſęa voir ce que cꝰetoit; mais il Par- 
reta , apprehendant que ce ne fiir la Princeſſe, com- 
me en effet toit elle-meme qui sen retournoit avec 
Doriſe a ſon appartement. Plus il faiſoit d effort pour 
la retenir , plus elle $Sobſtinoit a vouloir aller voir 


$ qui <tojent les Dames qui paſſvient ; & n'en pouvant 


verur a bout, la colere la prit : « Laiſſez-moi aller, 
» Comte ( lui dit-elle tout haut pour etre entendue 
» de ces Dames) cela eſt bien indigne d'un Prince 
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„ comme vous, de faire violence à une perſonne de 


„ mon rang „. Et faiſant enſin un dernier effort , le 
Comte qui n' toit pas alors le plus fort, fut contraint 


de la laiſſer aller; mais elle arriva trop ta rd, & les 
Dames qu'elle cherchoit, qui Payoient fort bien con- 
nue a ſa voix, & qui avoient entendu ce qu'elle 
avoit dit, n'avoient pas manque de doubler le pas 
pour ſe deErober à fa vue. Julie qui les avoir recan- 
nues, lui dit que c*etoit la Princeſſe avec Doriſe: 
elle s' en retourna vers le Comte, qui faiſoit des yeux 
au Ciel pour que la Reine ne reconnũt pas la Prin- 
ceſſe. « He bien, Cavalier à bonne fortune ( lui dit- 
v elle) la Princeſſe n' toit pas avec vous? il me 
2 faut tout dire ( continua-t-elle ) ou je dirai tour, 
„ Vous ne pouvez plus me le cacher ; voilà Julie & 
2» moi qui les avons reconnues toutes deux; & je 
„ vais vous mettre demain dans un grand embarras 
„ elle & vous, fi vous ne me dites tout ce qui Se 
„ paſſe dans vorre rendez-vous „. Le Prince bien en 
peine, ne ſęachant comment ſe tirer d' affaire, la 
pria le plus fortement qu'il put de ne pas le vouloir 
perdre, ou du moins d' pargner la Princeſſe.“ Non, 
„ non, point de grace ( lui rEpondirt-elle ) ni pour 
„ Tun ni pour autre, fi vous ne vous ſoumettez a 
„ ce que je vous condamne : Confidence entiert 
„ ( pourſuivit-elle ) de toutes les tendreſſes qui ſt 
„ ſont paſſces entre vous deux „ Le Comte fat 


enſin oblige de la ſatisfaire, & de lui faire une lt 
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ſtoĩre comme il voulut de cette entrevue , dont il ne 
put neanmoins jamais deſabuſer la Reine que ce ne 
fit un rendez- vous forme, Apres cela il lui dit bien 
des douceurs pour la gagner 5 car il craignoit ex tre- 
mement ſon eſprit: je ne ſgais pas Sil lui en fir ; 
mais foible comme il toit, apparemment la perfidie 
alla pas loin, Ils ſe ſẽparetent, parce qu'ils avoient 
diferens chemins à prendre pour gen retourner à 
leurs appartemens , & que la Reine quoique degui- 
{ce , ne vouloit pas ètre rencontree avec lui. Durant 
toute la nuit elle & Julie ne firent que rire des aven- 
tures qu'elles avoient eues ce ſoir- l; mais il fallut 
à la fin ſonger que cꝰtoit Ie jour du depart : alors il 
n'y eut point de jolie qui ne cedat à afl iction que la 
belle Reine en avoir, Son cœur lui diſoit qu'elle ne 
partiroit pas encore ; & ſans ſgavoir comment elle 
gen defendroit , ni quelle excuſe elle pourroit pren- 
dre, elle ne ſentoit pas cette douleur qu'on ſent lorſ- 
qu'on eſt ſur le point de ſe ſEparer de ce qu'on aime; 
juſquꝰà ce que le Duc entra dans fa chambre, qui fut 
fort Etonné de la voir encore au lit, & lui dit que 
quand elle voudtoit ſe faire habiller, tout toit prer, 
& qu'on n'attendoit plus que ſes ordres. Ce fut le 
coup mortel qui mit fin à la joie qui lui reſtoit, & 
qui ne lui laiſſa plus rien a eſperer des fauſſes pre- 
dictions de ſon cœur, ſi le ciel ne s en mèloit. Jamais 
on ne lui a demandé une grace comme elle lui de- 
mandoit un malheur, quand meme il auroit dil tome 
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der ſur elle, pourvu qu'il ne lui en coutar pas la vie. 
Il faut bien aimer pour faire des vœux de cette na- 
ture : „ Si j avois le ſecret (diſoit- elle) qu*ont cer- 
„ taines femmes, de tomber quand elles veulent dans 
» des accidens qui valent preſque une maladie, cela 
m' arrẽteroit du moins pour un jour. Suis- je ſi mal- 
» heureuſe , qu'il ne puiſſe pas m'arriver aujourd'hui 
» un malheur, pour me faire differer mon voyage 
v d'un jour? faudra-t-il partir faute de cela „? Elle 
ſaiſoit toutes ces admirables reſlexions pendant qu'on 
Thabilloit; & elle ne fut pas plutot viſible , qu'on vit 
entrer dans ſa chambre le Marquis & le Comte Pala- 
tin qui venoient lui rendre leurs devoirs, Ils s'toient 
prepares bun & Pautre pour Vaccompagner juſqu'à 
Rome; & quoique le dernier ne ſe portat pas aſſez 
bien pour une pareille politeſſe, & qu'il fur encore 
un peu foible, il eſperoit que amour qui lui donnoit 
le courage de Pentreprendre , lui donneroit aſſez de 
forces pour l'exẽcuter. Le Comte de Saluces que la 
Reine avoit vu aller & venir d'un rendez-vous le 
ſoir d' auparavant, ne crut pas, quoiqu'il ſe trouvat 
alors moins bien, qu'il put ſe diſpenſer de cette ci- 

vilite, apprehendant, Bil y manquoit, qu'elle ne Sen 
vengeãt. La Reine qui ne Sy attendoit pas tout- A- fait, 
fut extremement ravie de joie de le voir entrer dans 
ſa chambre; elle le regut non pas comme les autres, 
mais comme le maitre de ſon cœur, faiſant valoir 
par- tout les Egards qu'on doit avoir pour les gens qui 
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ne ſe portent pas bien. Le pauvre Comte en avoir 
bien la mine; car il toit fort defait ee jour-A, & 
ſes tivaux 8'en rẽjou.ſſoient, paree qu apparemment 
il ne pouvoit pls faire comme eux, & qu'il falloit 
qu'il dit adieu pour la derniere fois a la Reine; ce 
qu'il fir fort peu de temps apres , en lui tẽmoignant 
extreme regret qu'il avoit de ne pouvoir pas ẽ tre plus 
long-temps aupres d' elle. Elle ne voulut pas le rete - 
nir davantage, tant parce qu'elle voyoit à ſon viſa» 
ge, queen effer il ſe trouvoit mal , que parce qu'elle 
ctoit bien-aiſe de prendre ce pretexte de le voir en 
particulier, & qu'elle ne vouloit pas que cet adieu 
ſe paſsat devant tant de gens qui ne les examinoient 
que trop. Elle le laiſſa done ſortir de ſa chambre en 
lui diſant tout haut, pour ne sen cacher de perſon- 
ne, qu'il allat ſe repoſer , qu'elle avoit quelque choſe 
à lui dire en particulier, & qu'elle le verroit dans 
ſa chambre avant que de partir. Jamais la Reine n'a- 
voit tant demeure à ſe faire habiller que ce jour-la , 
quoiqu'elle eiit moins d'ajuſtement qua Pordinaire , 
les parures de voyage Metant pas comme .celles des 
Feres, Elle fit faire cent fois la meme choſe ; & ſes 
femmes n'avoieng jamais eu tant de peine à la coeffer 
& a la contenter ſur tout ce qu'elles lui mettoient, 
qu'alors. Elles ne ſgavoient comment elle vouloit tre 
habille ; mais cela n'eſt pas ſurprenant, puiſqu'elle 
ne le ſgavoit pas elle- meme. 11 eùt fallu avoir tté 
Gans ſon cœur, & voir ce qui / paſſoit , pour ſęa- 
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voir ce qui la rendoit fi difficile, & le ſujet d'un ca. 
price ſi nouveau. Elle devoit partir à dix heures; 
tout Etort prèt depuis les ſept, & elle ne dfna qua 
deux. Le diner ſut long, quoiq welle n'y mangeit 
preſque pas; & il fallut encore après cela aller voit 
le Comte. Elle dit qu'elle le lui avoit promis, qu'elle 
vouloit lui tenir fa parole, & qu'un moment apres 
elle alloit monter en carroſſe. Elle entra dans la 
chambre de cet amant , n'ayant avec elle que Julie, 
de qui elle ne ſe cachoit pas. Elle regarda le Comte 
fans lui parler, non pas avec cet enjouement qui lui 
faiſoir tourner preſque toutes choſes en rail lerie, 
mais avec une veritable triſteſſe, qui faiſoit voir ſon 
deplaifir peint ſur fon viſage. Le Comte ne fut pas 
tant ſurpris de la bonte qu'elle avoir pour lui de ve- 
nir le;voir encore une fois, que de Etat où il la vit 
tout d'un coup , les yeux mouillés de larmes qu'clle 
tichoir de cacher avec ſon mouchoir , mais que ſes 
ſanglors & ſes ſoupirs decouvroient aſſez. Il ne put 
tenir contre effort de cette tendreſſe; jamais il n'a- 
voit etè touché pour elle ſi ſenſiblement qu'il le fut 
dans cette occaſion. Il ne ſe ſouvint plus alors de 
Briſeide; & lui embraſſant les genoux avec aſſez de 
paſſion : Trop charmante Princeſſe ( lui dit- il) je 
» ſuis le plus malheureux de tous les hommes, que 
„ je ne puiſſe pas vous aimer autant que vous le 
„ mèritez! je vous jure que je le voudrois , & des 
» ce moment plus que jamais. Vous n'etes que trop 
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v capable de faire commettre des perfidies ; & il 
» Sen faut peu que vous racheviez en moi ce que 
» vous avez deſitẽ v. Peut- tre que le Comte ne 
Setendit juſques-là que pour la conſoler ; mais Ce- 
toit Vattendrir davantage. « Vous tes bien cruel ( lui 
» dit-elle ) d'avoir attendu juſqu'a ce moment pour 
v me le dire, &... . „ Elle ne put point achever : 
à peine ſes ſanglots lui laiſſoient la liberté de pro- 
ferer quelques paroles. Le Comte redoubla ſes ten- 
dreſſes , & fir dans ce moment tout ce qu'un amant 
bien paſſionné auroit fait dans adieu d'une mai- 
treſſe. Je ne ſgais $il ſentoit tout ce qu'il faiſoir ; 
mais je crois qu'il Tauroit pu, ayant devant ſes 
yeux une auſſi belle femme, d'un rang auſſi diſtin- 
gué, qui Vaimoit paſſionnẽment, & qui pleuroit 
en lui diſant un dernier adieu: de quelque fidelirE 
qu'on ſe pique pour une autre, on ſeroit plus crimi- 
nel d'etre inſenſible au triſte &tat d'une auſſi belle 
perſonne , que d"Crre un peu perfide à Vautre, Quel- 
ques momens après, comme amour $allumoit tou- 
jours davantage au milieu de ces larmes, que le Com- 
te accompagna des ſiennes, on vit ouvrir la 
porte: la Reine en trembla, croyant que c'etoit quel 
qu'un de ſes gens qui venoient Pavertir; mais c'& 
toit Richard, à qui la Reine ayant demand fi les 
Princes Etoient prets , il lui rẽpondit qu'il ne croyoit 
pas qu'elle dũt partir de ce jour là: « Que je ne par- 
» te pas, Richard (lui dit-elle) & pour quelle rai- 
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„ fon ? Un Courier, Madame (lui répondit Ri- 
„ 'chard ) vient d'arriver de Sicile; & tous les Prin- 
„ ces ont renvoyè leuts carroſſes & leurs chevaux », 
La joie $'empara-d'abord du coeur de la Reine, ſans 
:ſgavoir neanmoins ſi elle avoit raiſon de gen rejouit; 
& quittant aſſez tendrement le Comte a qui elle dit 
quelques douceurs fur ce retardement , elle voulut 
aller voir elle- meme ce que cꝰ:oit, pour ètre mieux 
aſſurte de ſon bonheur: elle trouva en chemin le Mar- 
quis & le Comte Palatin, qui venoient lui dire que 
ſon voyage ctoit differ pour quelques jours, & que 
Ni elle vouloit avoir la bonté de ſe retirer dans {a 
.chambre , on lui en apprendroit le ſujet. Ces cer6- 
.monies & ces precautions qu'on prenoit pour lui dire 
cette nouvelle, lui ſirent apprehender d'abord que ce 
ne fiir quelque choſe de funeſle qu'on vouloit lui an- 
noncer. Elle changea de couleur; quelques larmes 
-eoulerent de ſes beaux yeux, qui n'y Etoient que trop 
diſpoſes ce jour-la. Les deux Princes en furent atten- 
dris; & ayant accompagnee dans ſon appartement, 
ils lui apprirent inſenſiblement la mort du Roi de Si- 
cile ſon Epoux. La deſolce Reine fit ici très- bien ſon 
devoir d'honnere femme qui aimoit ſon mari : elle 
-Saffligea juſquꝰà etre deux jours ſans manger , & pres 
de quinze a rEpandre des larmes feintes ou veritables, 

Tout le monde en etoit Edifi : la Cour fut toute en 
deuil ; & les Princes qui auparavant n'en voulojent 
qu'a ſon cœur, pouſſerent leurs pretentions bien plus 
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join. Le choir d'un nouvel Epoux releva leurs efpe»- 
rances, ſur- tout du Comte Palatin, qui fut dès lors 
plus amoureux de la Reine qu'il mavoit ett; parce 
qu'elle ayoit deux ou trois couronnes à mettre ſur 
la tete de celui quelle Epouſeroit, Il ne ſongea plus; 
qu'au ſolide, & gattacha d' abord au Duc de Savoie, 
qu'il ſgavoit- Erre le premier reſſort qui devoit faire: 
aller cette affaire: il n'eſt rien qu'il ne mit en urre 
pour Pengager- dans ſes interèts. Comme Louis: de 
Savoie Etoit un Prince d un naturel fort civil & fbrt 
doux, il fut aiſé de gagner ſon amitié; & ce fut en 
peu de jours la plus belle Cour du monde. Le Comte 
de Saluces, que des le premier jout de ſon affliction la 
Reine attendoit pour la conſoler, comme le ſeul qui 
en fit capable, ſe trouva trop mal pour lui rendte 
cet office, & le ſecond jour trop chagrin pour Poſer en- 
treprendre, La Prineeſſe Paccuſoit de perfidie , ſon- 
dee en partie-ſur cette aventure avec la Reine, qui la- 
nuit d' auparavant, Pavoir trouve ſi a propos ſortant- 
de cette chambre ou ꝰ toit paſl leur entre vue, qwil' 
n'&toit pas poſſible , diſoit- elle, qu'elle ne fir de Pin«- 
telligence. Enſuite, Pourquoi s' arrẽter avec elle dans 
» un lieu comme celui-là parmi les tenebres de la 
» nuit ? A propos de quoi la retenir , fi elle youloit: 
» Sen aller; & d'où venoit la violence dont elle ſe 
» plaignoit contre lut » ? Par deſſus toutes ces rai-- 
ſons, it y avoit encore celles-ci , qui dans un autre 
temps wauroient rien 6: toit la viſite qu il q 
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Avoit rendue le matin, & dont il ſe ſeroit bien paſſe, 
puiſqu*il avoit point encore paru en public; & de 
plus, celle qu'il avoit regue dela Reine, qui wauroit 
pas fait cette nouvelle demarche ſi elle neut pas et 
bien traitée de lui le ſoir d' auparavant. Enfin elle 
croyoit avoir le plus grand ſujet du monde tre 
Irrit6e contre lui, fi on le peut Etre contre ce qu'on 
aime, & de le traiter comme un ingrat, comme un ttai- 
tre: tellement qu'elle defendit à Doriſe de ſe trouvet 


au rendez-vous, & meme de prendre aucune lettre 

de la main de Richard: nẽanmoins comme la colere | 
des amans ne dure gueres plus de vingt-quatre heu- 
res, ou du moins qu'elle ne doit pas durer davania» WM * 
ge, le ſecond jour elle . appaiſa un peu, & le troi- * 
ſieme elle ſe laiſſa voir dans la meme chambre au 
Comte de Saluces. 11 y eut des &clairciſſemens & des MW” 
explications; la paix ſe ſit, & amour reprit es X 
droits plus qu' auparavant; cet heureux amant avant re 
que de ſe ſéparer, lui demanda s' il ne verroit pas at 
la Reine, pour lui rendre ſes devoirs ſur la mort de N 


ſon Epoux. La Princeſſe le lui permit, mais elle lui 
dit Theure preciſement qu'il devoit y aller, parce * 
quelle vouloit s'y trouver auſſi pour en Etre tEmoin, | 
Elle commengoit à Erre un peu plus jalouſe , parce 
quelle commencoit à Paimer un peu plus: la Reine 
wavoit plus de raiſon de vertu, ni de bienſcance , 
qui puſſent lui defendre de l'aimer & d'en re a- 
mee; & avec ſes charmes , elle avoit de quoi tente 
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le plus ſidele de tous les amans qui auroit eu un peu 
ambition pour le ſceptre; elle voulut le menager 
un peu plus qu'elle wavoit fait. Il fut done le troi- 
ſeme jour s acquitter auprès de la Reine des compli- 
mens funebres qu'il lui devoit, & il y trouva la Prin- 
ceſſe, Sa viſite fut courte, & en cela il fir plaiſir à 
Pune & à autre: a Paffligee, parce que ce n'&toit 
pas la conſoler, que de la voir lorſque la Princeſſe 
&oit avec elle; A celle- ci, parce qu'elle toit jalouſe, 
& que la belle Reine lui paroiſſoit avoir quelque cho- 
ſe defi charmant ſous cette pompe de deuil , & quel- 
que choſe de fi tendre dans ſes larmes, qu'elle crai- 
gnoit A tous momens de le perdre. La Reine qui 
croyoit qu'il ne s' toit retire fi promptement, qu'a 
cauſe de Briſeide , s'attendoit bien de le voir reve- 
nir le lendemain : mais cela ne dẽpendoit plus de lui; 
& cette Princeſſe prenant depuis quelques jours tout 
empire ſur ſa conduite que les maitreſſes abſolues 
ont coutume de prendre ſur les amans ſoumis , vou- 
lut regler autrement ſes viſites : elle ne pretendoit 
pas qu'il y allat fi ſouvent ; mais ſeulement quand le 
devoir , & non pas Pamour Pobligeroit de la voir, 


& lorſqu' il ne pourroit Len diſpenſer, Il fut done 


quelques jours fans paroĩtre chez la Reine, quoiqu'il 
ſortit & qu'il ſe promenat, Le Duc qui fut Pun deg 
premiers à y prendre garde, en fut fort ſurpris : il ne 
put à quoi Tattribuer; & un ſoir qu'il revenoit de 
cher la Reine, il le trouva qui ſortoit de ſa chambre 3 
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« Eſt-ceainfi (lui dit- ii) que vous abandonnez yox 
»- meilleurs amis lorſqu'ils ont le plus beloin de 
„ vous „? & ſans en venira une plus grande explica- 
tion , changcant tout d'un coup de diſcouts, il le 
mena lui- meme a appartement de ſa ſœur. 11 (ga. 
voit que Sil y avoit quelqu'un qui fut capable de con- 
tribuer à la tirer de cette grande triſteſſe ou on l 
voyoit plongee, c' etoit affurement* ce Prince pour 
qui etle avoir beaucoup d'eftime , & qui faiſoit ce 
qu'eile vouloit. « Voici ( dit-il en enttant) un hom- 
» me, Madame, qui ſemble nous fuir, parce que 
» nous ſommes affliges; je viens de lui en faire des 
» reproches. « Il eſt vrai (repondit- elle d'un ton 
» fort languiſſant) que rien ne m'a tant ſurpris que 0 
» Vindifference du Comte de Saluces dans un temps . 
» Ou Ion ſe rEconcilie meme avec ſes ennemis. On 
„ pourroit bien mourir de douleur , ſans qu'il you- 
» lit ſeulement ſe donner la peine de-nous dire un 
„ mort de conſolation. & Je prenois trop de parti 
» la votre , Madame ( lui repondit le Comte) pour 
» pouvoir. « Ily a fort paru( interrompit- 
» elle) & vous ètes un homme incomparable ſur l 
„ tendreſſe que vous avez pour les maux d'autrui v. 
Comme le Duc avoit paſſc toute Paprèſ dince avec |: 


Reine, & qu'il n'&toit revenu ſur ſes pas que pour cet 
mener le Comte de Saluces, il ſe retira un moment due 
apres qu'il les cur vu engages à une converſation N 1. 
particuliere, Mais par une fatalité extraordinaire, c 
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jour Etoit un jour d'afſignation pour cet amant, & il 


devoit aller a cette chambre du rendez-vous lorſque le 
Duc Pa voit rencontre; tellement que malgr tous les 
efforts qu'il ſe faiſoir pour diſſimuler ſon chagrin, il 
parut- terriblement inquiet devant la Reine qui lui 
demanda deux ou trois fois ce qu'il avoit, qu'elle ne 
le voyoit pas comme a ſon ordinaire: il sen excu- 
ſa d'abord aſſe⁊ bien; mais à la fin la n&ceſſits ol il 
&oit de la quitter, le preſſant extremement , il lui 
dit qu'il ne ſe portoir pas bien ce ſoir-là, & qu'il 
croyoit que ſon indiſpoſition venoit de Pexercice du 
cheval qu'il avoir voulu prendre ce jour- li. Cette 
excuſe bonne ou mauvaiſe eur ſon eſſet; & la Reine 
qui aimoit mieux fa ſante que ſon plaiſir propre, le 
renvoya : « Auſſi bien (lui dit-elle) je ſuis encore 
» trop fach&e contre vous, pour vous dire quelque 
» choſe que j'ai à vous communiquer ; mais fi vous 
» voulez bien faire ( ajouta-t-elle ) revenez demain, 
» & wy manquez pas, parce que j*ai à vous dire der 
» choſes de la derniere conſẽquence; & q ai beſoin 
» Pun-ami definrereſſs comme vous „. Le Comte 
qui lui auroit promis toutes choſes pour etre libre 
ce ſoir-lA , s'engagea tres-volontiers 4 revenir le 
lendemain ; il ſe rendit des ce pas aupres de la Prin- 
ceſſe qui Pennuyoit deja de Pattendre , & qui lui fix 
quelques plaintes obligeantes en le voyant arrivers 
Le Comte eut bient6t trouve des pretexres pour o- 
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lorer le petit retardement qu'il ne ptit pas ſur l 
viſite qu'il venoit de faire, 

Le jour d'après il fut fort combattu, de ce qu'il fe. 
rOit : il n'avoĩt point dit a la Princeſſe qu'il dũt aller 
voir la Reine; il Etoit difficile qu'il la vit ſans qu'ele 
le ſquirt : & cependant il ne pouvoit gen dedire, 
puiſqu'il Pavoit promis: nẽanmoins pour S'y reſou- 
dre tout-à- fait, il falloit qu'il regiit ce billet qu'elle 
lui envoya. 


Quand on a des aſſaires de conſequence a tommuni- 
ger a ſes ani, on ne vent tre trouble de perſonne; 
Oeſt pon rut ne venex qu'a nerf heures du ſoir : ji 
ſerai ſeule avec Julie , (fx aurai toxte Ia liberte qu'il 
me ſant, pour vous demander votre ſentiment ſur it 
bonbenr de mcs ours, 


Le Comte apres ce billet ne crut pas pouvoir Sen 
diſpenſer ; & comme il eEtoit aſſez naturel de vou- 
loir pEnEtrer d'abord ſur quoi la Reine avoit envi? 
de Fenrtretenir, il s'imagina mille choſes, ſans pou- 
voir n6anmoins deviner la veritable, Enfin Iheu- WF P. 
re vint , & il ſe rendit aupres delle Peſprit un peu 
plus tranquille que le ſoir d'auparavant, cette Prin- 
ceſſe de ſon core un peu moins triſte qu'elle na- 
yoit encore et. Elle toit couchee ſur un lit, & lui 
flit de prendre un carreau aupres d'elle: il) cut u 
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petit preambule de galanterie & d'amitiẽ; apres quoi 
la Reine prenant un air un peu plus {Erieux , lui dit 
aſſez bas pour n'etre pas mEme entendue de Julie, 
qu'il y avoit deux jours que le Duc ſon frere au mi- 
lieu de ſes larmes , & encore toute remplie de dou- 
leurs & d*affliftion , dans la nœceſſitè ou Etoient les 
affaires de ſon Etat, lui ayoit fait connoitre im- 
portance qu'il y avoir pour le bien de fa gloire & 
celui de ſes ſujets, qu'elle ſongeãt de bonne heure 
a faire un Roi; que la toute-puiſſance la diſpenſoit 
aſſez des coutumes ordinaires : qu'elle pourroit rui- 
ner ſes affaires en differant plus de deux ou trois 
mois encore de faire un choix; & que ce n'&toit pas 
trop de temps pour penſer à faire un Roi qui fut di- 
gne de Perre : qu'il y avoit beaucoup de Princes 
dans Europe ; mais que differens intérets d'Etat 
Pobligeoient à en refuſer pluſieurs, & qu'elle devoit 
bien les examiner avant que de rien entreprendre z 
parce que ſans doute en recevant les complimens 
que lui alloient faire tout ce qu'il y avoit de Poten- 
tats dans l'Europe, elle recevroit bient6t auſſi des 
propoſitions de ceux qui pourroient aſpirer a Fe- 
pouſer : que toit pour elle la plus importante de 
toutes les affaires, A laquelle elle devoir appliquer 
tout ſon eſprit, & ſe ſervir de toutes les lumieres de 
la penetration. Elle lui fir encore un diſcours beau- 
coup plus long que je ne le fais pour ne pas ennuyer 
un lecteur, & conclut à la fin que le connoiſſant un 
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Prince de beaucoup de conduite , de vertu & de 
jugement , qui ſgavoit parfaitement ce que c'«tvir 
gue des Etats & des Princes qui regnoient alors, & 
de plus le meilleur de ſes amis qui ne regarderoir 
que le bien de ſes affaires, elle avoit voulu le conſul. 
ter, & ne conſulter que lui: qu'elle lui donnoit huit 
jours a y ſonger, parce que le ſujet ne demandoit 
pas moins de temps; mais que juſqu'au terme qui elle 
lui donnoit , il ne lui parlat d' aucune affaire, parce 
qu'elle avoir encore eſprit fi occupe de ſon malheur, 
qu'elle avoit plus beſoin de le divertir , que de Soc- 
cuper de choſes ſerleuſes, qui dans des momens plus 
convenables Paurotent aſſea embatraſſee pour avoir 
beſoin du conſeil d'un ami auſſ fidéle. Le Comte 
apres Payoir remercice de ſa bonté & de la bonne 
opinion qu'elle avoit de lui, ſe mit a raiſonner ſur 
les affaires d' Etat & ſur la Politique, non pas pour 
faire voir à la Reine qu'elle ne s' etoĩt point trompte 
dans le jugement qu'elle avoit fait de lui, mais pour 
te pondte aux bons ſentimens qu'elle avoit de ſa pro- 
dire, & commencer a lui parler en veritable ami 
comme elle le traitoit. Neanmoins ce fut toujours 
ea general , ſans deſcendre jamais dans le particu- 
lier; car outre qu'elle PEvitoit , & que ce nꝰetoit pas 
encore le temps, c*&toit aſſeʒ qu'elle lui evt dit qu'il 
falloit examiner huit jours cette affaire; & quapres 
elle verroit ce qu'elle devoit conclure, Cette con- 
perfation ſinit comme elle avoit commence ; C eit-· - 
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dire, qu'on laiſſa pour un peu de temps les affaires 
d'Etat, pour prendie celles du cœur; apres quoi le 
Comte ſe retira. 

Les huit jours ſe paſſerent, pendant leſquels ce 
Prince ayant vu pluſieurs fois la Reine, ils ne par- 
letent enſemble que de galanterie, comme ils en 
ẽtoĩent tombes d'accord: il eſt vrai que le Comte 
n'y rEpondit que par complaiſance ; mais cette come 
plaiſance paſſoit dans Peſprir de la Reine pour amour, 
fi non paſſionne, du moins tendre. Il paroiſſon con- 
tent & de belle humeur par tout ou il fe trouvoit 3 
parce que ſes affaires alloient bien du cõté de Bri- 
ſeide, & que cette Princeile, avec la gloire & la 
fiertè qu'elle avoit , Paimoit autant qu'on peut ai- 
mer un amant, Enſin le jour du Conſeil arriva ; 
Pheure fur priſe ; il sy rendit avec un eſptit de Mi- 
niſtre d'Etat, rout rempli d'affaices ſur leſquelles il 
Serof prepare, La Reine le fir entrer avec elle dans 
un cabiher, ou n'y ayant qu'eux deux, & lui donnant 
une entiere audience, il lui fit voir un homme qui 
ſembloit Etre conſomme dans les affaires, & qui 
voit paſſe toute ſa vie dans les cabinets des Princes; 
il lui dit tous les diſſerens motifs qui la pouvoient 
obliger A recevoir Ialliance des uns, & à refuſer celle 
des autres. 

Tout ce diſcours ſut beau & bien raiſonne : la 
Reine Padmira ; mais elle n'y trouva pas ce qu'elle 
deliroit , ni ce qu'elle en avoit eſpété. II n'y av 
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gueres de Princes dans PEufope , qui put pretendre 
au bonheur de Epouſer ,'donr il ne lui eũt parlé, à 
la reſerve du Comte Palatin; car pour le Marquis, 
on le regardoit comme une piece déja hors d'ceuvre, 
quand la Reine le regardant fixement : « Vous ne me 
» parlez point ( lui dit-elle ) du Comte Palatin „. 
Le Comte rougit a ces mots; & la Reine interpre- 
rant cette rougeur en ſa maniere , en fit un merite 
a ſon amour; & ſans lui donner le temps de lui te- 
pondre : « Je vous fais cette queſtion ( lui dir elle 
» fans deſſein, & par raillerie ſeulement, C'eſt un 
„ Prince qui, quand il ſeroit le bien de mes affaires, 
„ ne ſeroit pas la douceur de mon cœur; & c'eſt 
„ ce que je cherche. Vous avez tres-bien examine, 
» Comte ( pourſuivit- elle) le ſujet dont il eſt que- 
„ ſtion; perſonne ne pouvoit meux que vous de&me- 
» ler les affaires de cabinet: mais vous n'avez pas 
v encore trouve ce qu'il me falloit; vous ravez 
„ ſongs qu'a mes Etats, fans me regarder en par- 
„ ticulier. Vous avez travaille dans votre eſprit à 
„ rendre mes ſujets heureux; & vous nvavez laiſſet 
» malheureuſe. Falloit-il ( continua- t- elle en le re- 
„ gardant d'un air tendre ) aller fi loin pour m'ou- 

„ blier? Ne ſęauriez- vous me trouver quelque Prince 
„ qui joignĩt A ces qualités qui le rend roient digne 
» de regner, ce qui plait , ce qui touche, ce qui fait 

» enfin le bonheur de la vie? Ah, Comte, que vous 

v tes peu babile ! ne vous ai- je donne huit jouss 
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» que pour me dire toutes tes lumieres que vous avez 
» ſur les affaires d'Etat, & rien de la part de votre 
» cur ? Que vous meritez peu Peſtime qu'on a 
» pour vous! & queen vous relevant par votre eſprit 
» au-deſſus des autres hommes, vous vous faites 
» voir au- deſſous ſur ce qui regarde Pamour „ Le 
Comte lui rEpondit que ſon cœur, comme ſon eſprit, 
lui avoir parle dans tout ce qu'il lui avoir dit; qu'il 
ayoit cru que les interets de ſes ſujers & les ſiens ſe- 
ruient la mEme choſe ; & qu'il Etoit certain que ſes 
avis etoient d'un veritable ami, « Oui (lui repartit- 
» elle ) mais non pas d'un veritable amant „. Le 
Comte fort ſurpris de ces obligeans reproches , Etoit 
aſſez embarraſſEa lui rẽpondre: «Il ne faut pas moins 
qu'une perſonne lui dit- i qui ſoit d'un rang egal 
» au votre, « Helas, que fait le rang! (lui rEpondit- 
» elle avec une petite rougeur qui lui monta ſur le 
» viſage, parce qu'elle voyoit qu'il entroit dans ſon 
» ſens) Il y a fi peu de difference ( continua-t-elle ) 
» de Prince a Prince, que quand on a des couron- 
» nes 4 donner, le merite eſt ce qui doit Pempor=- 
» ter ; & quand l'amour unit deux cœurs, ne ſyait- 
v il pas les rendre &gaux ? Je nai voulu conſulter 
» que vous, pour ne ſuivre que mon penchant. Vous 
v ſcavez ( ajoura-t-elle en ſoupirant, & gYarretant 
» un moment) que C'eſt à vous de parler. Je 
wentens que trop bien, Madame ( lui repartit le 
Comte) ce que veut me dire le diſcours obligeany 
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que vous me faites; mais je me connois trop bien 
» auſſi pour en vouloir abuſer, Cet exces de bonté 
» me comble de gloire, & m'accable en meme temps 
» de confuſion. Je ſuis un jeune Prince, Madame, 
„ peu capable de vous ſoulager dans un fi peſant 
» fardeau ; un Prince (dis- je) dont le choix ſeroit 
„ peu approuve de vos parens & de vos amis; de 
„ qui le rang eſt de beaucoup au- deſſous du vorre , 
„ & [etat peu comparable a ceux d'une ſi puiſſante 
» Reine; enfin.,, . « Sied-t-il bien a l'amour, 
„ Comte ( interrompit-elle ) de chercher des raiſons 
» pour ceder tout ce qu'on aime ? ne meriteriez- 
„ vous pas bien de me perſuader? Non non ( ajou- 
» ta- t- elle) je veux faire pour vous plus que vous 
„ ne faites; vous meritez une couronne; & je veu 
» . . « Ah, Madame (lui dit le Comte en in- 
» terrompant ) vous fgavez auſſi,,, , « Quoi, que 
„ ſcais-je ( reprit-elle voyant qu'il n'achevoit pas?) 
« LaPrinceſſe (pourſuivit-il ) & il ne dit rien davan- 
tage. La Reine ne lui rEpondit pas d'abord, parce 
que tous ſes ſens ſe troublerent à ce nom; mais un 
moment apres, les larmes lui coulant des yeux: «Va, 
» cruel (lui dit-elle en ſe levant ) va, ingrat, va 
„ trouver la Princeſſe, au mepris d'un cœur & d'une 
„ couronne comme celle que je voulois te donner v. 
Et le laiſſant tout ſeul dans le cabinet, elle ſe retira 
dans un autre, d ou peu de temps apres Etant ſortie, 


elle demanda à Julie ce que le Comte Etolt devenu. 
Ele 
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Ele lui rẽpondit qu'il 6toir ſorti tres-pale & fort de- 
fut. & Viens(lui dit la Reine) viens, ma chere Ju- 
» lie, viens avec moi le trouver: il y va de ma gloi- 
„te, il y va de ma vie; il faut que je lui parle en- 
» core une fois ». Elles furent a appartement du 
Comte, ou ne ayant pas trouve, la paſſionnce Rei- 
ne ne douta point qu'il ne fur avec la Princeſſe; & 
la jalouſie ſe mèlant avec la honte, le depit & tout 
ce qu'il y a de plus cruelles paſſions dans un amour 
, mepriſe, la troublerent fi fort, qu'elle n' etoĩt plus ca- 
'$ pable de raiſon, Elle voulut aller voir où il <Eroit , le 
:- WI chercher ou elle Pavoit trouvé la derniere fois; mais 
1- WT tle rencontra le Marquis qui fut fort ſurpris : il lui 
is WH cit: « Quoi, à cette heure- ci, Madame, vous voir au 
ix WH milieu du Palais! « Je vais (lui répondit- elle 
n- toute Emue de colere ) je vais chercher le Comte 
ue W » de Saluces qui eſt avec la Princeſſe. « Le Comte 
de Saluces avec ma fille? reprit le Marquis tou: 
n- WM © furcur de cette nouvelle. La Reine n' eut pas 
ce MW plutor la che le mot, qu'elle s' en repentit, & ne vou- 
un ut pas lui en dire davantage ; & le quittant aſſez 
bruſquement , elle $'en retourna ſur ſes pas dans ſon 
appartement, d'où elle envoya dire à Richard d'a- 
vertit le Comte de prendre garde a luj, Mais ce fut 
un peu trop tatd; car Pemporte Marquis, qui n'avoit 
que trop de diſpoſition A la vengeance contre ce 
brince, croyant ce que lui avoit dit la Reine qu'il 
av01t trouvèe trop en peine pour douter de ce qu'elle 
* * = 
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lui avoit dit, que le Comte de Saluces deshonoro!; 
fa maiſon , courut à appartement de a fille qui ne 
S'y trouva pas; de-la à celui du Comte, ob il ny 
avoir que Richard: enfin il fir fi bien, apres avoir 
fait chercher dans tout le Palais, que ces deux pau- 
vres amans furent trouvẽs enſemble avec Doriſe. 
Le Marquis avoit donn ordre, que fi Pon trouvoit 
le Comte avec ſa fille, de le prendre mort ou vif, 
Celui qui avoir regu cette commiſſion , ex&cuta ſans [ 
peine; parce que le Comte ne ſe defiant de rien, 1 
ouvrit la porte de cette chambre au ſecond coup que 1 
Ton frapa, croyant que C etoit Richard; & ſe voyant p 
tout d' un coup ſaiſi, a peine eut - il le loifir de met- c 
tre la main aun poignard qui Etoit la ſeule arme quil 5 
Eiit alors avec lui, & dont il en bleſſa deux ou trois: a 
mais le nombre &Etant trop grand pour leur reſiſter, 
& manquant de forces plus que de courage, il fut ne 
mene dans le fort du chateau, où un moment apres qu 
i eut la tete tranchee. La pauvre Princeſſe plus mor- WM bie 
te que vive, ne ſęachant ou ſe refugier, ni quelle re- 
folution prendre, trouva par bonheur Richard qui 
venoit au fecours de ſon maitre : « Ah, Richard 
» (lui dit-elle) cen eſt fait, il eſt pris, tirons-nous 
o Mici ; car la colere de mon pere va maintenant 
v tomber ſur moi v. Richard, qui croyoit rendreun 
bon ſervice à ſon maitre , & que c'&toit faire venit 
le Marquis à la raiſon, que de mettre ſa fille en ſu- 
tet6, propoſa à la Princeſſe de ſe rendre aupres du 
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Marquis de Saluces, pendant que tout le Palais Etoit 
en deſordre , & qu'ils avoient la nuĩt favorable. La 
Princeſſe ne balanga pas; & pourvu qu'on Feũt de- 
livre de la preſence de ſon pere, de qui elle connoiſ- 
ſoit Pemportement, elle Etoit réſolue à tout entre- 
prendre. Tellement que ſans raiſonner plus long- 
temps, il les mena elle & Doriſe a PEcurie de fon 
maitre, qui Etoit derriere le Palais, où ayant fait 
ſeller les meilleurs chevaux qu'il y avoit — ils prirent 
encore deux valets avec eux, & gagnerent la porte. 
La Princeſſe avoit ici beſoin de toute ſa hardieſſe 
pour la faire ouvrir : elle demanda à parler à POfi- 
tier; mais comme il n'y en avoit que de ſubalternes, 
ils n'oſorent pas la lui refuſer ; tellement qu on baiſ- 
la le pont , & ils ſortirent. 

Le Marquis de Saluces paſſoĩt une partie de Van- 
nee dans un beau chateau qu'il avoit 4 trente ou 
quarante milles de Cazal; c*ttoit un lieu fort agrea- 
ble & fort dElicieux pour PEt6 : ce fur-la que Richard 
qui ſęavoit qu'il y Etoir alors, mena Briſeide. Ce 
Prince charms de Parrivee d'une fi belle Princeſſe, 
lui fir tous les honneurs poſſibles; & elle ne lui eut 
pas plurdt fait le recit de fon hiſtoire, qu'il envoya 
un courier au Marquis de Monferrat ; & faiſant en 
meme temps mettre tout ce qu'il avoit de gens au- 
pres de lui, ſous les armes, de peur d'&re ſurpris, 
il manda aux Officiers de ſes places les plus voiſines, 
deyenir ſe ranger auprès de lui avec leurs troupes, aſin 
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que fi le Marquis de Monferrat ne vouloit pas ſe ran- 
gera la raiſon, & qu'il fit quelque violence à ſon fils, 
il le put obliger par les armes à le faire, en allant Pat- 
taquer dans ſes propres Etats. Mais quelle deſolation 
fut ce au retour de ce courier qui apporta la funeſte 
nouvelle du malheureux Comte de Saluces ! Le lec- 
teur me permettra de couvrir d'un rideau la douleur 
ou plut6t le deſeſpoir de ce pere infortune qui wa- 
yoit que ce cher fils, les delices & amour de ſon 
cœur, comme Pheritier de ſes Etats. Pour Briſeide, 
mille fois plus heureuſe que lui dans ſon affliction, 
elle mourut le meme jour de deplaifir en pronongant 
le nom du Comte. 

JTaurois bien voulu, pour le plaiſir du lecteur, que 
mes Heros weuſſent pas eu une fin fi funeſte & 6 
tragique; mais en cet endroit je nai pu me diſpenſer 
d'ètre fiddle Hiſtorien. La Reine neut pas plutot ap- 
pris Phorrible action du Marquis, & la malheureuſe 
Fin de ſon cher Comte, dont elle Etoit la cauſe, que 
ſe laiſſant aller à tout ce que la fureur peut faire di- 
re à une femme dans une pareille occaſion, elle le 
dit au Marquis dans Pappartement de qui elle toit 
courue au bruit qu'avoit fait cette mort dans tout le 
Palais, Elle s' vanouit pluſieurs fois; & jamais aman- 
te wa et tranſportee d'une paſſion auſſi vive que cette 
belle Reine: elle ne voulut pas ſeulement paſſer cetie 
nuit-là 4 Cazal ; & elle en partit avec ſon frere qu 
Etoit afflige juſqu'a la mort du deſtin de ce paurr 


Prince, Le Comte Palatin les ſuivit auſſi : il Epouſa 
quelque temps apres la Reine de Sicile ; mais ce fut 
a condition qu'il ſe rangeroit du parti du Marquis de 
Saluces qui avoit deja fait de terribles ravages dans 
Etat de Monferrat , pour venger la mort de ſon fils. 
Cette guerre dura pluſieurs ann&es, & ne ſe termina 
que par la mort des deux Princes ennemis, & par la 
perre de leurs Etats qui paſſerent en d'autres familles. 
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Vant que PEſpagne fur aſſujettie a un 
ſeul Maitre , il y avoit pluſieurs Souve- 
rains qui poſſedoient les Royaumes qui 
compoſent aujourd'hui cette grande Mo- 
narchie, Comme ils eEroient dans de 
aontinuelles apprehenſions Pun & Pautre , ils mat- 
choient quelquefois ſans pompe & ſans &clat, pre- 
nant plaiſir a aller voir eux-memes ce qui ſe paſſoit 
a la Cour de leurs voifins ſans S y faire connoitre. Un 
Comte de Barcelonne nomme Raimond , ſe trouvant 
dans cette humeur, paſſa en Arragon #ncegnits, dans le 
deſſeinde gy faire des creatures, & de s en ſervir quand 
ſes intẽrets le demanderoient. La ſureté de ſes Etats 
qui confinent avec Arragon , lui avoit inſpire cette 
penſte ; mais le deſtin qui preſide à toutes choſes, 
lui fir oublier bientòt ſa politique, pour ſe donner en- 
tierement à amour. 

Entre tous les Courtiſans qu'il avoir deſſein de $ac- 
guerir , il n'y en avoit point qui fut plus fayorile du 
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Roi ſon maitre, que PAdmirante &'Arragon, Ce Sei- 
gneur | avoit rendu de grands ſervices à la Couron- 
ne; & ſa Majeſté, pour en ètre plus reconnoiſſante, 
mavoit pas cru lui devoir donner non ſeulement la pre- 
miere place dans ſon Conſeil, mais encore dans ſon 
cæut. Le Comte de Barcelonne, qui ſgayoit ſon cré- 
dit, Etoit cependant fort embarraſſe : il n'y avoit 
point d'apparence de pretendre ſeduire un homme de 
laqualite & de la fidElite de Admirante. Il conſfide- 
toit qu'il netoit pas aſſeʒ puiſſant pour en venir 
à bout, & que nEanmoins tout ce qu'il pouvoir faire 
aupres des autres, n' toit compte pour rien, 'i nen- 
gagcoit pas ce Seigneur dans ſes interèts. 

Comme il Etoirt dans cette perplexite, un homme 
diſtingue du pays, avec lequel il avoit fait connoiſ- 
ſance » & qui S toit liẽ avec lui d'une amirie Etroite, 
e convia a Paccompagner le ſoir chez Ad mitarte, ou 
il y avoit un grand bal, parce qu'il marioic ce jour- là 
une de ſes nieces, Le Comtede Barcelonne qui ne de- 
mandoit pas mieux de s' inttoduire dans cette mai- 
ſon , prit ce Seigneur au mot; & wayant encore au- 
cun amour dans la tete, il ſongea bien moins a y pa- 
roitre avec magnificence , qu'au deſſein qu'il ayoit 
projet. Quand Vheure fut venue, il ſe rendit chez 
PAdmirante avec ſon ami; il y trouva le Roi avec 
toute ſa Cour, qui avoit voulu honorer ce mariage 
de ſa preſence , pour tEmoigner à PAdmirante le cas 
qu'il faiſoit de lui. Le Roi, apres avoir commence 
R iiij 
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le bal avec la marie , ſe retira : toute la foule dimi- 
nua; & il ne reſta plus qu'un certain nombre de gen: 
choiſis qui ne rendoient pas la fete moins agreable, 

A peine le Comte getoit aſſis avec ſon ami, qu'on 
vint prendre cet ami pour danſer. Celle qui le prit, 
Etoit une des perſonnes du mende des mieux faites; & 
le Comte ne put s empècher d'avoir les yeux fixes ſur 
elle tant qu'elle danſa; & meme apres qu'elle eu; 
danſe, il ne la perdit pas de vue. Des que ſon ami fut 
revenu prendre ſa place, il lui demanda avec beau- 
coup d' empreſſement qui &toit cette belle perſon- 
ne, Il lui exagera non ſeulement ſa beauté, mais en- 
core des qualitẽs qu'il ne pouvoit connoitre, Son ami 
lui rẽpondit que c'etoit la fille de l' Admirante; qu'il 
ne ſe trompoit pas d'en avoir bonne opinion; qubelle 
ayoit encore plus d' eſprit qu'elle n' toit belle; & 
que cet eſprit toit fi bien fait, qu'on la pouvoit 
regarder comme la perſonne la plus accomplie de 
tout PArragon. Le Comte n'eut point de peine à 
croire ce qu'il lui en diſoit; & tout ſon diſcours lui 
elit 6t6 très- agreable, Bil ne leut fini par un profond 
ſoupir. | 

Le Comte, qui prenoit deja quelque interet à cette 
aimable perſonne , Pentendant ſoupirer, lui en de- 
manda la raiſon. Son ami reprit la parole, & lui dit 
qu'il y avoit deux ans qu'il Paimoit avec la derniete 
paſſion, mais que ſon malheur Etoit tel qu'il ne ſc2- 
voit encore ſi elle en avoit de la reconnoiſſance ; qu'!! 
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ne-pouvoit ſe plaindre cependant de ſon honnttere ; 
qu'il voyoit ce qu'elle venoit de faire preſentement 
pour lui, & qu'elle en avoir toujours uſe de meme 
en toutes ſorres de rencontres ; que C etoit tout ce 
qu'il en avoir pu obtenir depuis fi long-temps : ce 
qui n'6toit pas un contentement capable de ſatisfaire 
un homme auſſi amoureux que lui. Cet ami en eũt 
dit davantage, tant la choſe lui tenoit au cœur, ſi 
une perſonne d'un merire fort approchant de la fille 
de PAdmirante n' eũt interrompu leur converſation , 
en venant prendre le Comte pour danſer. Apres qu'il 
eut fair voir qu'il ꝰ en acquittoit auſſ- bien que pas un 
ce la compagnie, & qu'il ſe fut remis auprès de ſon 
ami, il lui demanda sil connoiſſdit Paimable per- 
ſonne qui Petoit venu prendre; & il fut fort ſurpris 
Capprendre qu'elle toit ſœur de la fille de PAdmi- 
tante. En effet, c*&toir ſa eadette; elle nꝰ toit que 
trop capable de ſe faire aimer, fi elle eũt eu une 
ſæur moins aimable, ou qu'elle evit paru la premiere, 

Cependant le Comte ne jugeant pas à propos d'ou- 
yrir ſon coeur 4 ſon rival, lui dit de celte-ci beau- 
coup plus de bien qu'il men penſoit ; mais comme ce 
diſcours les occupoit entierement, il arriva un acci- 
deat qui fut cauſe d'un grand deſordre. Deux parti- 
culiers avoient querelle enſemble depuis long-temps ; 
run d'entr'eux weut pas plut6t appergu que Pautre 
ctoit aſſis aupres de la fille aince de PAdmirante, 


qu'il ſongea à lui faire affront , fays neanmains fe 
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mettre en aucun hazard. Pour cet effct , il ſe plug, 
derriere lui; & avet un tire - fond il attacha ſes 
habits au banc ſur lequel il ctoit aſſis; il y mit en- 
ſuite le feu ſans qu'on y prit garde: car il ne Vavoit 
pas plutõt vu- là, qu'il avoir ErE allumer une petite 
bougie dans une lanterne ſourde; & il ne Ven tira 
que quand il fit ſon coup. Le feu commengant a fa- 
roĩtre, celui qui bruloit, voulut ſe lever; & la fille 
de PAdmirante en fit de meme : mais par malheur 
la queue de ſa jupe toit attachée avec les habits de 
autre; tellement qu' ils commencerent tous deux a 
Jeter de grands cris, voyant qu'ils ne pouvoient ſe 
ſauver, Le Comte, qui avoir les yeux tournés ſur fa 
nouvelle Maitreſſe, weut pas. plut6rt reconnu le ſujet 
de ſa frayeur, qu'il courut à elle avec precipitatien ; 
& mepriſant le peril , il Parracha de la ſlamme qui 
commengoita la gagner, Il Pemporta dans une cham- 
bre voiſine , ſans qu'elle en cut counoifſance , tant 
a demi-pamee ; il Iy coucha ſur un lit , & la fit re- 
venir à force de remedes : comme il vit qu'elle ſe 
plaignoit d'un grand mal de tete, il s'aviſa de join- 
dre la l:beralire au ſecours qu'elle avoir regu de lui; 
& ſous pretexre de lui donner du ſoulagement , il t- 
ra de ſon doigt un diamant d'un ptix ineſtimable ; 
& Vayant mis au fien, il l'aſſura qu'il avoit une vertu 
ſecrette pour le mal dont elle ſe plaignoit. Il ſe retira 
en meme temps de la preſſe qui commengoit à envi- 
ronner le lit, & diſparut fort ſatisfait de ce qui lui 
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venoit d'arriver; & il fut r&ver à ſa bonne fortune. 

Le mal de la fille de PAdmirante ſut plus violent 
qu'il ne fut long; & ſe trouvant ſoulagee quelques 
heures après , elle attribua ſa gueriſon a la bague 
qu'on lui avoit miſe au doigt; & voyant que c' toit 
un diamant d'une groſſeur & d'une beauté ſurpre- 
nante, elle oublia le mal dont elle avoit et mena- 
cce, pour s' occuper entietement de idee de ſon li- 
berateur qu'elle ne pouvoit connoĩtre, ſoit A cauſe 
de tat où elle toit, quand elle en avoit regu du 
ſecours, ſoir parce qu'il avoit un maſque ſur le vi- 
ſage. Cependant le prix du diamant lui faiſant croire 
qu'on ne le lui la:ſſeroit pas long- temps, elle ꝰatten- 
doit a connoitre bient6t celui qui Payoit preſervee 
Gun fi grand danger; mais elle $y attendoit inuti- 
lement, Le Comte jaloux de la confidence de for 
ami, avoit reſolu de ne ſe point declarer , qu'il ne 
ſcit au vrai fi cet ami Etoit aimè d' elle, ou fi elle 
wavoit ſimplement que de Phonnetete pour lui. Il ſe 
determinoit en ce cas d' abandonner I Arragon , ne 
pouvant ſouffrir qu'un autre eũt part dans ſon eſ- 
time. 

Pendant qu'il rouloit dans fa tète mille imagina- 
tions la-deſſus , la fille de PAdmirante n'&toit pas 
plus tranquille ; elle trouvoit dans ſon aventure quel- 
que choſe de fi ſurprenant, que tous les momens 
qu'elle paſſdit ſans en voir la ſuite , lui durerent des 
annces toutes entieres. Elle ne vouloit pas qu'un in- 
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connu fe füt jets pour rien au milieu des flammes ; 

& elle ne pouvoit accorder le preſent d'un ſi beau 

diamant avec un fi long ſilence. Toutes ces penſces 

lui donnerent beaucoup d'inquiettude & de mouve- 

ment pour decouvrir le ſujet ; mais enfin quand el!e 
eut paſſe deux jours ſans rien apprendre davantage, 
ce fut encore toute autre choſe, « Que mon mal- 
„ heut eſt grand ( ſe diſoit - elle a elle- meme) de 1 
» tre ncᷣe que pour la peine! qui eũt dit qu'un hom- 
» me qui Beſt expoſe à un fi grand përil, pour men 
» delivrer , ne Pait fait que pour me donner du 
» chagrin? peut · on accorder des ſentimens qui pa- 
» roiſſent fi oppoſes , une extreme attention avec 
» une extreme dureté „ Puis regardant ſon dia- 
mant, elle fut prete à le jeter, pour ne pas redou- 
bler ſa peine par une vue qui la faiſoit reſſouveriir à 
tous momens de ſon malheur ; mais elle conſidera 
qu'on pourroit le lui venir redemander. Elle paſſa 
cinq ou fix jours dans ces agitations d'eſprit + voyant 
enſin qu'au bout de ce temps-la , elle n' toit pas plus 
inſtruite, elle réſolut de parler de ſon aventure i 
tant de monde, que quelqu'un piit lui apprendre ce 
qu'elle deſiroit ſpavoir, Des qu'on ſyut à la Cour ce 
qui ſe paſſoit, chacun en diſcourut ſelon ſa fantaiſie: 
cependant la plus commune opinion fut que quel- 
qu'un toit amoureux de cette belle perſonne , & 
qu'il n'oſoit ſe decouvrir, ſoit qu'il ne ſe crit pas 
digne delle, ſoit qu'il apprehendir de trouver des 
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dificultEs dans ſa recherche, Les plus éclairẽs nean- 
moins en eurent un autre ſentiment par le prix de la 
bague qu'ils trouvoient digne non ſeulement de la 
fille de PAdmirante, mais encore d'une grande Prin- 
ceſſe. Le Roi ſur- tout fut de ce dernier avis; & Si- 
maginant qu'un tel preſent ne pouvoit yenir que d'un 
prince, il s'aviſa pour le connoitre, de faire publier 
un tournoi dont le prix 6toit une Echarpe d'un ou- 
vrage admirable , mais beaucoup moins eſtimable 
par ſa ratete, que par la main qui devoit remettre le 
prix au yainqueur : c*&toir de celles de PAdmirante, 

Le tournoi fut public à la maniere ordinaire; & 
tous les galans de la Cour ſe preparerent à faire paroi- 
tre leur adreſſe: le Comte ſur- tout auroit te bien 
fache qu'un autre en elit remport le prix. Cepen- 
dant comme il ſgavoit le motif qui avoir porte le Rot 
a le publier, il fut bien- aiſe, en cas que la fortune 
le favoriſar aſſez pour lui faire remporter la gloire de 
ce tournoi, qu'on ne le conniit point malgre lui. 
Comme il ſe doutoit bien qu'on ne manqueroit pas 
de le prier d'6ter ſon maſque , il ordonna dong à deux 
de ſes Ecuyers, que Sil remportoit la victoire, ils ne 
manquaſſent pas a Theure meme de ſe quereller, aſin 
que pendant que chacun tourneroit les yeux de leur 
core, il eũt le temps de ſe confondre dans la preſſe, 
& de ſe retirer ſans qu'on y prit garde, 

Le jour du tournoi étant venu , le Roi ſe plaga 
ſous un dais magnifique , ayant la Reine a ſa droite, 
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& la fille de  Admirante a fa gauche, qui faiſoit pa. 
rade de la belle Echarpe que tous les braves de la 
Cour ambitionnoient. L'Admirante & deux des plus 
grands Seigneurs de VArragon é&toient Juges du 
camp; le Roi voulut etre ſeulement ſpectateur de la 
choſe. Enfin quand les trompettes eurent fait con- 
noitre par leur ſon qu'il Etoir temps d'entrer en lice, 
ron vit paſſer par deux barrieres differentes quantite 
de Seigneurs bien faits, qui ſontinrent par beaucoup le 
d'adreſſe idee qu'ils en avoient donnee par leur bon- Ml i 
ne mine. Pluſieurs y portoient des &charpes tiſſues Ml fi 
de la main de leurs Maitreſſes, & renouces avec des l 
tubans de leurs couleurs; ils vouloient ſignifier pat- Ml 7! 
la qu'ils paroiſſoient au tournoi plutòt pour acquerit WI 
de la gloire, que pour aucun deſſein qu'ils euſſent bl 
ſur la fille de PAdmirante. Mais comme ils nc jou - '* 
toient que par ob&ifſance, & que Pamour qui porte © 
ſouvent aux grandes choſes, ne les animoir pas auſi WW © 
vivement que ceux qui youloient ètre couronnès de la 4 
main de cette belle perſonne , ils avoient deja cede 
la victoire à Pami du Comte, ou plutòt a fon rival, WI 0 
quand le Comte parut lui-meme à Pun des bours dela I Pri 
carriere tout pret a la lui diſputer, Chacun tourna de 
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les yeux du c6r6 de ce nouveau combattant; & quoi: N 
que ſa bonne mine fut bien capable de lui donner des Cha 
on 


partiſans, cependant les grandes actions que Pautre 
venoit de faire, lui ayoient deja attire les vœux de 
Faſſemblee ; mais elle ſe trouva partagee entre (© 
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Comte & lui. Elle attendit ainſi avec quelque ſorte 
Gindifference A qui des deux la fortune vougroit fe 
montrer favorable; elle ne fut pas long-temps A ſe 
declarer. Le Comte renverſa Pautre par terre du 
premier coup, au lieu qu'il demeura droit ſur les ar- 
* cons, , ſans qu'il paruũt ſeulement &branle de la 
, courſe. 

* Alors 11 s'eleva un grand cri dans Paſſembl&e, qui 
le proclamoit vainqueur , apres un coup auſſi beau; & 
.. WT i! fur recevoir le prix de ſa valeur des mains de la 
o2 file de PAdmirante. Parmi les louanges que le Roi 
lui donna, il lui dit qu'il n' toit pas juſte de cacher 
plus long- temps le viſage d'un homme dont tout le 
monde admiroit Padreſſe & la valeur; & il alloit Fo- 
bliger malgré lui a ſe dEcouvrir , quand ſes gens 
voyant qu'il Etoit temps de faire ce qu'il leur avoit 
commande, commencerent à baiſſer la lance Pun 
contre Pautre avec de grandes menaces. Le bruit 
quils faiſoient, & qui Etoit encore plus grand que 
vils ſe fuſſent querellẽs tout de bon, attira la vue de 
tout le monde, & mème celle du Roi : le Comte 
ptit ce temps pour ſe retirer dans la preſſe; & il toit 
deja bien loin , quand on s'apperęut de ſa fuite. Sa 
MajeſtE commanda auſſi-r6t qu'on le ſuivit ; mais 
chacun Etanr revenu ſans en rapporter des nouvelles, 
on ne parla plus que de cer inconnu; & Pon ne dau- 
ta point que ce ne ſũt lui qui avoit donn la bague, 
Le Roi, pour en tre plus aſſure , donna ordre qu'on 
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arretar ceux qui avoient donne lieu au deſordre qui 
venoit. d arriver: il ꝰimagina que ce qu'ils en avoient 
fait, Etoir de concert avec lui; qu'ainſi Pon ſgau- 
roit bientòt ce que l'on vouloit ſgavoir , maigre tou- 
res les ſineſſes qu'ils pouvoĩent mettre en uſage pour 
le cacher : mais ceux qui furent 4 leur pourſuite , ne 
rEuſſirent pas mieux que ceux qui avoient ſuivi le 
Comte: ainſi le Roi n'en put rien apprendre. 

II eſt difficile de dire combien cette aventure te- 
doubla la peine de la fille de I Admirante ; elle com- 
menęoit dæja a ſentir pour cet inconnu des choſes qui 
reſſemblent fort a Pamour. Elle ne tarda gueres 4 
devenir inquiette & de mauvaiſe humeur; elle n'aima 
plus ni le bal ni la comè die; elle en perdit meme le 
repos , ne cherchant plus que la ſolitude pour Sen- 
tretenir toujours ſeule de ſa douleur. «Que me ſert 
„ (difoit-elle ) d'etre aimée d'un honntre homme, 
v fi je ne puis le connoitre ? ou plutot que lui ſert- 
„ d'avoir attire ma reconnoiſſance , „il ne ſe met 
„ pas en état d'en proſiter? Eſt-ce ( continuoit-elle) 
„ que ta naiſſance ne rEpond pas a ton merite? he- 
» las, jen croirois quelque choſe , fi tu ne m'ayois 
» fait voir à ce tournoi ta valeur & ton adreſſe, qui 
„ ſont des preuves du contraire, Ce diamant que ty 
„ mas donne, pourroit ètre un preſent de la fortu- 
» ne ; mais cette adreſſe & cette valeur ne te peu- 
» vent venir que d'un ſang peut-etre encore plus il- 
v luſtre que ton merite, Oui (continuoit- elle) c'elt 
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» ce qui db empèche aujourd'hui de te dEcouvrir : tu 
v crains que je ne te faſſe honte ; & toute fille que 
v je ſuis de PAdmirante, je ne ſois pas digne de re- 
» cevoir tes vœux. Mais pourquoi, barbare que tu 
» cs , puiſque tu te connoiſſdis fi fort au- deſſus de 
» moi , as-tu pris plaifir 4 troubler mon repos? je 
» vivois ſans chagrin & ſans inquictude; j'etois ai- 
» m&e de tout le monde, ſans aimer perſonne ; & 
» peut etre j aime aujourd'hui ſans etre aimee. Mais 
» qui ſęait ( reprenoit- elle un moment apres ) qui eſt 
» cet inconnu? pourquoi ſe cacheroit- il, $il avoit 
» lieu de ſe louer de ſa naiſſance & de ſa fortune ? 
» Qu un eſprit eſt chimerique , quand il eſt preve- 
» nu! Je veux que ſon rang Pemptche de ſe décla- 
» rer , comme i je ne connoiſſdis pas ici tous ceux 
» qui ont quelque caractere au-deſſus de moi. Non 
v ( continuoir-elle ) ce n'eſt aucun de ceux-la ; & 
» cependant il n'eſt pas trombeE du Ciel un Prince 
v pour venir expres me faire ſa cour : C eſt plut6y 
v quelqu'un qui n'oſe ſe decouvrir, parce qu'il me 
» feroit rougir de ſa declaration . Ce ſoupgon au- 
roit enfin prevalu dans ſon eſprit, ſans la bague qui 
k deſabuſoit d'un c6te, & le tournoi qui la raſſuroit 
de Pautre, | | | 

Pendant que ſa douleur nourtiſſdit de ſerablables 
penſces , le Roi fut à une de ſes maiſons, qui &toit 
kr le bord d'une grande fort; il Pavoit fait batir 
expres pour la chaſſe qu'il aimoit paſſonnement : 
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tous les Grands du Royanme Ty ſuivirent ; & Ad- 
mirante y mena ſa famille, Le Comte ne voulut pas 
demeurer à la Ville pendant que ſa Maitreſſe alloiten 
campagne; il prit une maiſon aſſez proche de la Cour, 
mais Eloignee de tout commerce du monde: elle toit 
au milieu de cette forẽt; ce qui convenoit ſi bien 4 
Paſſiette de ſon ame qui ne cherchoit que la ſolitude, 
Un jour qu'il s' toit enfonce dans le plus Epais du 
bois, il entendit un grand bruit de chevaux avec la 
voix des chiens ; ce qui lui fit croire que la chaſe 
n'Etoit pas loin ; & comme il n' toit pas bien-aiſe 
qu*on le trouvar à pied & ſeul comme il toit, il ſe 
detournoit deja, quand tout-à-coup il appergut une 
femme en habit d Amazone, dont le cheval Pempor- 
toit avec danger de fa vie. Pouſſe du devoir dont tous 
les honnk tes gens ſont portes envers les Dames, il 
paſſa au - travers des brouſſailles pour la ſecourir ; 
mais il trouya une choſe qui redoubloit extremement 
Je peril de cette belle perſonne. Un fanglier qui avoit 
&£6 bleſſe fortuitemens par quelque chaſſeur , venoit 


à elle tout furieux de voir ſon ſang. Elle avoit deja 


arrete ſon cheval, par la frayeur que cet animal lui 
donnoit, quand le Comte ſe mit entre deux, reſolu 
de lui ſauver la vie au peril de la ſienne. Il mit en 
meme temps Pep&e à la main; & voyant que le ſan- 
ker ſe précipitoit pour la dechirer , il gauchit a ſon 
coup, & lui paſſa PEp&e au-travers du corps ſi heu- 
reuſement, qu'il tomba mort de autre cote. 
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Le peril dont la belle Amazone ſe trouvoit deli- 
yrce, ayoit et fi grand, quelle ne put ni aſſez admi- 
rer Padreſſe de Pinconnu , ni trouver des paroles ca- 
pables de lui tẽmoigner ſa reconnoiſſance. NEanmoins 
quand la premiere ſurpriſe eut fait place à ſes remer- 
cimens, elle auroit enchante le Comte de fon eſprit 
qui toit encore plus grand que ſa beauté, Sil n'a- 
yoit reconnu dans cette belle perſonne la fille aince 
de Admirante. Cette vue imterdit au point qu'il la 
regarda long-temps ſans avoir la force de lui rien di- 
te. La fille de PAdmirante ne ſgavoit cependant A 
quoi attribuer ſon ſilence ; & lui ayant dit des cho- 
ſes aſſez obligeantes, pour s' attirer quelque honn&- 
ters , elle pouvoit croire que ce qu'il en faiſoit, toit 
manque d'eſprit, fi elle et trouve dans ſon air & 
dans ſa phyſionomie dequoi la raſſurer de cette crain- 
te. Ils ſe regardoient tous deux fans ſe parler; mais 
dans ce ſilence ils ſe ditent plus de choſes, que “ils 
ſe fuſſent parlẽ continuellement. La fille de PAdmi- 
rante le trouv oit fi bien fait, qu'elle eũt voulu qual 
elit 616 Thomme du rournoi & de la bague. Le Comte 
de ſon cot ne ſęavoit Bil devoit lui parler de ſa paſs 
ſion ou de ſa jalouſie. 

Enſin, après S'tre fait beaucoup de violence, ii 
lui echapa un ſoupir qui fut ſuivi d'un regard fi paſ- 
ſionnẽ, que la fille de PAdmirante en fut toute emue; 
mais elle le fut encore bien davantage, quand elle 
Tentendix faire ces reproches: « Quoique Jaye mau: 
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„ vaiſe grace, Madame ( lui dit-il) de me plaindre 
„ ſans avoir Phonneur Qetre connu de vous, ni ce- 
» lui de vous connoitre, je ne puis cependant m'em- 
„ pecher de vous dire qu'ẽtant ne pour vous aimer 
v auſſi tendrement que je fais, il me ſemble que 
„ vous ne deviez pas etre faite pour en aimer un 
>» autre. Ma naiſſance & ma fortune Etoient dignes 
» du moins de votre cœur, fi ma perſonne ne be- 
„ toit pas; mais j'apprens par la bouche de mon ri- 
val, que C' eſt lui qui le poſſede , ou du moins qu'il 
» a beaucoup d'eſperance de le poſſtder. Ce n'eſt 
„ pas à moi ( continua: t- ii) a blamer votre choix; 
»» mais il me ſemble que cet heureux rival tant pre- 
» ſent à un auſſi grand danger que celui qui vous 
„ Mmenaga ees jours paſſes dans le bal, ne devoit pas 
„ ſouffrir que d'autres mains que les ſiennes vous 
en retiraſſent ; qu'il devoit encore remporter Phon* 
„ neur du tournoi ; & enfin qu'il ne lui fied pas 
» qu'un autre vous ait garantie du peril ou il n'y a 
qu'un moment que vous Etiez expoſce „. 

Le Comte en alloit dire davantage, & il eũt ſans 
doute obtenu quelque rẽponſe favorable de la fille de 
rAdmirante , i le ſon des cors & le bruit des chien: 
ne les eũt obliges de ſe {Eparer. Il eſt difficile d ex- 
primer la peine de Pun & de Pautre à cette ſepara- 
tion. Quoique le Comte weũt pas dit poſitivement 
aue C eũt et lui qui eũt donn la bague, & gagne he- 
charpe , il en avoit dit aſſez nẽanmoins pour en etre 
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,oupponne, D'ailleurs Vaventure du ſanglier, qui ctoit 
ptẽſente, faiſoir encore preſumer davantage de lui, 
puiſqu*il venoit de faire paroitre autant de courage 
que d' adreſſe. Quoi qu'il en ſoit , la fille de PAdmi- 
tante ne put refuſer ſon cœur à une perſonne qu'elle 
croyoit deja lui avoir ſauvé deux fois la vie, & qui 
avoir remporte tant d'honneur A la vue de tout ce 
qu'il y avoit de plus diſtingué dans PArragon. Le 
Comte de ſon c6tE, loin de trouver quelque ſoula- 


1 gement par ce qui lui venoit d'arriver, avoit augmen- 
t te es bleſſures par cette derniere vue. La fille de 
3 'Admirante lui avoit paru encore plus belle qu'elle 
. nayoit fait la premiere fois; & il lui ſembloit voir 


dens ſes yeux qu'elle condamnoit la rEmerite de ſon 
of rival, & qu'elle lui permettoit d'eſperer. Ces deux 
as points furent le ſujet de ſes reflexions , des qu'il fut 
* rentrE dans ſa ſolitude: mais on ne donna pas le 
* temps à la fille de PAdmirante d'en faire de fi pro- 
a Wl fondes, 

D'abord que la chaſſe fut arrive aupres delle, à 
1 I peine ſęut-on qu'elle avoir et delivree de Ia fureur 
le du ſanglier pat un inconnu, lequel &toit ſurvenu fi A 
1 propos , que tous les courtiſans sempreſſerent de lui 
* en faire des complimens ; quelques · uns mèmes y joi- 
* Wl giirent Cingenieuſes railleries, « Il n'appartient 
at » qu aux grandes beautés (lui dit le Roi) d'avoir de 
*- Wl grandes aventures; & je me trompe fort (i on en 
© lit dans les romans de plus rares que celles qui 
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„ vous ſont arrivees depuis quelques jours ». Cha- 
cun voyant le Roi de ſi belle humeur', prit plaiſir à 
dire quelque choſe d'obligeant ; & il n'y eut que le ri- 
val du Comte qui congut du chagrin de cette aven- 
ture, « Pour moi ( dit-il ) quoique je n'aye garde de 
v nier la grandeur de cette action, hon me permet- 
„ tra neanmoins de n'avoir pas grande opinion d'un 
„ homme qui ſe cache comme fair celui-la ; $il a 
„ quelque perfection, il faut qu'il air de grands de- 
v fauts dans ſa perſonne, Eſt- il quelqu'un, après un 
„ ſi rare bonheur, qui ne fit gloire de ſe découvrir, 
» pour recevoir les louanges qui ſont dues a fa vertu, 
» & les remercimens de tous ceux qui prennent in- 
„ tEret a une auſſi belle perſonne „? Comme il y 
avoit peu de monde qui ne ſęùt ce qui le faiſoit par- 
ler, il y en eut peu auſſi qui ne jugeart qu'il en par- 
Joit par jalouſie. Mais il ſe trouva quelques gens qui 
prirent le parti de Pinconnu , & qui temoignerent 
qu un amant Etoit bien- aiſe de faire parler ſes ſervi- 
ces, avant que de parler lui-meme, Ils ajouterent que 
toit auſũ le moyen le plus ſur pour & attirer quel- 
que reconnoiſſance, & qu'on voyoit en cela qu'il n'a- 
voit pas moins d' eſprit que de valeur. Le Roi, apres 
les avoir ouĩ parler de la forte de Vinconnu , quitta le 
deſſein qu'il avoit pris de le faire chercher, & dit à la 
fille de PAdmirante, qu'elle leur feroit connoitre un 
fi honnète homme, quand elle voudroit ; & ſe remet- 
tant ſur la voie des chiens, il pour ſuivit la chaſſe, 


COMTE DE BARCELONNE. 215 


Apres que le Roi eut encore demeure quelques 
jours en ce pays-là, il retourna A la ville; ce qui 
obligea le Comte à reprendre le meme chemin. Auſſi- 
tot qu'il put voir ſon rival, il lui demanda des nou- 
relles da voyage, comme gil en eũt pas ſęu autant 
que lui, Son rival lui conta fort au long Paventure 
du ſanglier , & combien il en toit chagrin; il le pria 
de Paider a dEcouvrir qui Etoit cet inconnu , Paſſu- 
rant qu'il ne le connoĩtroit pas plut6t , qu'il devien- 
droir ſon ennemi. Le Comte, qui Etoit Phomme du 
monde le plus prompt, eut peine à fe contenir 4 ce 
diſcours ; mais il jugea prudemment qu'il trahiroit 
ſon ſecret, Sil venoit à Eclater ; & il racha de lui 
faire entendre raiſon, Il lui dit qu'il ne devoit point 
youloir de mal à cet inconnu, puiſqu'il 6roit difficile 
de voir cette aimable perſonne ſans Paimer, Il y 
zouta encore pluſieurs autres choſes; mais voyant 
que tout ce qu'il pouvoit lui dire, ne modéroit pas 
la colere , il lui promit de lui faire voir bientor ce 
qu'il cherchoir ; & en effet il ne fut pas long-temps 
ans s' acquitter de ſa promeſſe. Cependant , pour ſa- 
üsfare en mème temps à fon honneur & à ſa jalou- 
fe, il voulut que ce fuùt ſans ſe de partir de fa premie- 
re rẽſolution. C'eſt pourquoi paroiſſant plutòt Pag- 
gteſſeur que Poffenſé, il lui Ecrivit en ces termes: 


Un honntte homme pent a voir quelquefois des raiſons 
pour ne ſe pas faire conmitre ; mais un honntte homme 
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men a jamait de mtdire d un abſent ; & comme je ſcait 
Ine cela vont eſt arrive il q a quelques jours, & mind 
en preſence du Rei, je ne feins point de vont dire 
que vous Etes perdu dans mon efprit , ſi vous ne repare;, 
les conps de votre langue par les conps de votre tote; 
c'eſt a vous a voir fi vont faites cas de vitre ripnta· 
tion. Je vons laiſſe le choix des armes, pourvm que ven 
me laiſſicx celui de me eacher on de me diconvrir, 


On ne ſgauroit exprimer la joie du rival du Comte 
a cette vue; il avoir congu une haine fi forte pour cet 
inconnu, que montant a cheval en mEme tems, il mena 
avec lui celui qui avoir rendu ce billet; & lui faiſan 
remarquer un lieu Ecarte hors de la ville, il lui dit 
qu'il y attendroit ſon maitre ; qu'il pouvoit lui dire 
quelles armes il avoit ; & que pourvu qu'il y vin 
ſeul, il ne ſe ſoucioit pas de quelle maniere. 

Le Comte, apres avoir entendu ſa réponſe, ſe fit 
donner un cheval & un maſque, afin de le metre 
ſur ſon viſage , quand il ſeroit pres du rendez - vous; 
& comme il y avoit quelque diſtance de ſon logis au 
lieu où Pautre Pattendoit , il eur tout le temps dont 
il avoit beſoin pour faire reflexion à ce qu'il alloit 
faire. Cent fois il ſe repentit de ſa promptitude, & 
cent fois il trouva de la juſtice dans ſon reſſentiment: 
mais une jalouſie ſecrette ſe melant a Foutrage qu'il 
croyoit avoir recu, il ne ſongea plus que celui con- 
ue qui il alloit ſe battre , Etoit le ſeul homme dans 
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tour Arragon , avec lequel il fit lic d'amitié, & 
preſque le ſeul avec qui il avoit fait connoiſſance: 
ceſt pourquoi Pabordant avec mepris : « Si tu ne 
v connois pas mon viſage (lui dit- il, tachant de de- 
» guiſer ſa voix) tu connoitras bient6t mon bras; 
mais il t'eũt 6r6 plus avantageux de ne connoitre 
» Jamais ni Pun ni l'autre . 

Dom Gomes d'Alonza ( c*Etoit le nom de ce rival) 
Fentendant parler de la forte , congut encore une 
plus forte indignation contre lui: mais ſans &amu- 
ſer à la lui faire connoĩtre par des injures, il mit le 
piſtolet à la main; & ſon reſſentiment ne lui laiſſant 
pas a ſez de raiſon pour prendre garde a ce qu'il fai- 
ſoit, il tira fi haut, que le coup paſſa a plus de trois 
pieds par- deſſus la tete du Comte. On ne ſgauroit 
dire la colere où il ſe trouva, quand il vit qu'il avoit 
manque ſon coup : il jeta de rage le piſtolet qu'il 
ayoit tirèẽ; & plus furieux qu'auparavant, il prit 
Pautre, bien reſolu de tirer mieux qu'il n'avoir fait. 
Le Comte, qui voyoit ſon emportement , rioit en 
lui-meme ; mais il ne mepriſoit pas tellement ſon 
ennemi , qu'il ne fir ce qu'il devoĩt pour Eviter ſon 
coup: il faiſoĩt faire cent paſſades à ſon cheval, mais 
dans une diſtance qui marquoit plus de jugement que 
de crainte. Dom Gomes d'Alonza , impatient de 
voir la fin du combat, pouſſa alors ſon cheval ſur lui; 
& le tirant de trois pas, il lui brula la moitic de ſes 
cheyeux. 
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Le Comte, apres avoir eſſuyé un tel coup, &toir 
en ẽtat, il elit voulu, de faire demander la vie 1 
fon ennemi ; mais ſoit qu'il fut pouſſe de generolire, 
ou qu'il eur alors quelque leger ſouvenir de Pamiti6 
qui avoir precede leur haine , il ne voulut pas ſe ſet- 
vir de ſon avantage. Il tira ſes deux piſtolets en Pair, 
& lui dit qu'il n'auroĩt pas d'honneur A lui 6ter la 
vie fi facilement , & qu'il aimoit mieux lui laiſier 
encore eſperance d' tre plus heureux Tepee à la 
main, qu'il ne Pavoit ẽte avec ſes autres armes. Dom 
Gomes d' Alonza Etoit naturellement genereux ; & 
Il en avoit donn tant de marques, qu'il my avoir 
perſonne dans tout Arragon , qui ne fit une eſtime 
particuliere de ſon courage: mais ſa jalouſie preya- 
lant en cẽtte occaſion ſur ſa generoſite, il ne fir pas 
ſemblant de prendre garde à ce que le Comte avoir 
fair, & il accourut ſur lui Pep&e & la main, pour le 
faire repentir du quartier qu'il lui avoĩt denne, 

II n'y a gueres de combat plus ſanglant que celui 
de ſe battre à cheval Tepee à la main; de ſorte qu'on 
vit bient6r couler le ſang de part & d autre. Le Com- 
te fut bleſſe de deux coups, l'un dans le bras, bau- 
tre dans la cuiſſe; mais en recompenſe il paſſa ſon 
Ep&e au- travers du corps de ſon ennemi. Le coup fit 
11 grand, qu'après que Dom Gomes d'Alonza eut 
ehancelẽ quelque temps dans les argons, il ſe laiſi 
tomber ſans aucune connoiſſance. Le Comte touch 
de hetat pitoyable ou il Etoit rẽduit, fe jeta A terre, 
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pour lui donner du ſecours , & gctoit deja employs 
utilement pour lui, quand il vir venir de loin une 
troupe de Cavaliers; ce qui le fit ſonger à la retraite, 
Comme il toit monte à Pavantage , il ne tarda 
gueres A S eloigner. Ces Cavaliers cependant pour- 
ſuivant leur chemin, arriverent bientôt ou &Etoit 
Dom Gomes, & furent fort ſurpris de voir un hom- 
me nager dans ſon ſang : mais leur ẽtonnement re- 
doubla de moitie, quand ils eurent reconnu qui c- 
toit ; & comme Dom Gomes d Alonza ctoit un hom 


me des plus qualiſiés de PArragon , il n'y en eut 


point de la troupe, qui ne ſursit volontiers ſon voya- 
ge. Mais quand ils virent que le coup qu'il avoit , 
Etoit ſi grand qu'il y avoit peu d' apparence qu'il en 
put rEchaper , ils ſongerent bien plus à ſa vengeance 
qu'a ſa vie: c'eſt pourquoi il y en eut une pattie qui ſe 
mit à la pourſuite du Comte, pendant que Paurre 
fir emporter Dom Gomes à la ville ou re fut 
jugee mortelle. 

D'abord le bruit de cette a venture coutut; Ms 
Roi, qui ignoroit de quelle maniere elle „toit paſ- 
ſke , donna ordre qu'on couriit apres Paſaſſin, & 
envoya ſes Medecins au malade. L'interet que ſa Ma- 
jeſtè prit en la choſe , engagea toute ſa Cour à Ti- 
miter : chacun ſe mit en peine de faire arreter le 
Comte; deſorte qu'il my avoit gueres d'apparence 
qu'il piit Echaper des mains de tant de gens. Mais 
ou tie qu'il y ayoit tant ennemis en campague contre 
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lui, ce qu'il avoit de facheux, ceft qu'il lui Etoir im- 
poſſible de cacher fa fuite. Le ſang couloit de ſes 
bleſſures , & ſervoit de guide à ceux qui s' toient mis 
a ſa pourſuite. Enſin après avoir fait huit ou dis 
lieues, ſa foibleſle Pobligea de s'arrẽter; & le hazard 
voulut qu'il $'arrertat dans une terre de PAdmirante, 
Il demanda en meme temps Bil n'y avoir point de 
Chirurgiens dans le lieu; & il &toit encore entre 
leurs mains, lorſque ceux qui le pourſuivoient, ſe 
ſaiſirent de ſa perſonne, Il fut men auſſi-t6t dans 
la priſon du Chateau, ou le concierge le traita d'au- 
tant plus inhumainement , qu'il croyoit faire plus de 
plaiſir à IAdmirante qu'il ſęavoit Etre des amis de 
Dom Gomes d'Alonza. 

Le bruit de fa priſe &ttant rEpandu bient6t à la 
Cour, quelques-uns en furent ravis; mais il y en eut 
auſſi un plus grand nombre qui en furent aMliges. On 
commengoit à y parler ſourdement du ſujet du com- 
bat; & comme on avoit conęu beaucoup d'eſtime 
pour Pinconnu , on ne pouyoit approuver qu'on le 
- rrairat avec tant de rigueur, Cependant la fille de 
PAdmirante ayant appris ce qui ſe diſoit du priſon- 
nier , en fut plus touches que les autres; & ſgachant 
que tout ce qui s' toit fait, n'Etoit arrive que pour 
Famour d'elle, on la vit fi trouble, qu'elle ne ſgur 
preſque plus ce qu'elle faiſoit. « Helas (ſe diſoit- elle 
» je mourois d'envie de te connoitre ; mais fautil 
que ce ne ſoit que quand je te vois en {i grand pe- 
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o ril! Qui te fauvera de ce danger? ſera-ce le Roi, 

v qui eſt indigne de ton combat, & fiche de la bleſ- 
» ſure de Dom Gomes d'Alonza ? ſera- ce mon pere, 
» qui ma garde de goppoſer à la rigueur des loix, & 
» qui Cailleurs eſt ami de ton ennemi ? Malheureu- 
v ſe que je ſuis, de voir perir celui qui m'a ſauve la 
» vie, & qui feroit encore la meme choſe, gil me 
v voyoit au mème danger „ 

Comme elle s*Epuiſoir en de pareils regrets, Dom Go- 
mes d'Alonza ayant (gu quꝰ on avoit arrẽte ſon ennemi, 
rappella ſa generofitè, ſoit qu'il eũt eu le temps de 
faire reflexion à ce qui &&toit paſſe , ou que hetat on 
il &roit, et Eteint ſon reſſentiment: ainſi tant bĩen- 
aiſe qu'on traitãt mieux un homme à qui il Etoit re- 
devable de la vie, il publia lui-meme le combat de la 
maniere qu*#l $'etoir paſſe , & augmenta par- l heſti- 
me qu'on ayoit conęue pour Finconnu. Mais il n'eſt 
pas poſſible de dire quel effet ce recit fir jur le coeur 
de la fille de PAdmirante : « Quoi je verrai perir (di. 
v ſoit-elle ) un homme qui me donne tous les jours 
v tant de marques de ſon amour & de ſa generoſits! 
„ N*a-t-il pas eu raiſon d'atraquer ſon rival, & de 
» punir des diſcours impertinens qu'il a faits de lui? 
» C'eſt donc toi, Gomes d'Alonza ( continuoit-elle) 
» qui te vantois de poſſeder mon cœur? que tu ſgais 
» peu ce qui gy paſſe ! apprens que tu ne me fus ja- 
» mais qu*indifferent , mais que cette indifference 
» &cſt changee maintenant en une fi grande haine , 
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» que je ne puis plus te ſouffrir . 

Elle dEchargeoit ainfi ſa colere ſur ce ao—_ 
amant ; mais apres avoir tenu ce diſcours & quanti- 
tE d'autres ſemblables , elle ne ſongea plus qu'au 
moyen de deliv rer le Comte du peril où il Etoit, Cent 
fois elle fut prete de monter & cheval ſous pretexte 
@aune chaſſe, & de Sen aller dans le chateau ou il 
Etoit arrèté, pour le tirer de priſon ; mais la pen- 
ſee de ce qu'elle ſe devoit à elle-meme , lui fit 
comprendre qu'elle $'expoſeroit a la cenfure de tout 
le monde par cette conduite, Elle mit donc un frein 
4 fa paſſion , bien réſolue neanmoins d'en venir à 
cette extrẽmitẽ, fi elle ne pouvoit le ſauver par d'au- 
tres voies, Enfin apres avoir roule dans ſon eſprit 
beaucoup de moyens pour parvenir a ſon deſſein, elle 
wen trouva point de meilleur, que d'avouer libre- 
ment A un vieux Gentilhomme domeſtique de ſon 
pere le facheux ẽtat ou elle Etoit ; elle le pria meme 
d'y trouver quelque remede, & de lui marquer en 
cela Pattachement qu'il diſoit avoir a tout ce qui le 
regardoit. 

Cet homme, qui toit dans un age avance, & qui 
@ailleurs n'avoit jamais connu amour, fut fort ſur- 
pris d'apprendre que cette paſſion lui eùt fait faire 
tant de chemin en ſi peu de temps. Il chercha dans 
fon eſprit beaucoup de raiſons pour detourner la fille 
de PAdmirante de la reſolution qu'elle ſembloi: avoir 
priſe ; & il lui en dit Caſlez fortes pour faire quick 
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que effet, ſi elle eũt EtE encore en Erat de Tecouter; 
mais voyant que tout ce qu'il lui diſoit, ne ſervoit ds 
rien, il lui parla de cette maniere: 

« Puiſque je vois , Madame, que vous n'*tes plus 
» capable d'&couter aucun conſeil, il faut ſe rẽſou- 
» dre à youloir tout ce que vous voulez , d' autant 
plus quen le faiſant, je rendrai un plus grand ſer- 
» vice A Monſieur votre pere; car je ne doute point 
» que votre amour n'eclate, ce qui vous rendroig 
» la fable de la Cour , & feroit mourir PAdmirante 


v de douleur. Je ſcais bien (continua: t- il) qu'il ng 


» laiſſera pas de m'en vouloir beaucoup de mal ; mais 
» je m' expoſe volontiers à toutes choſes, pourvu qug 
„ dans le fond je lui rende ſervice, & que je vous 
w retire de la peine ou vous Etes . 

La fille de PAdmirante Tentendant parler de Ia 
ſorte , ne put retenir ſa joie ; elle la lui rEmoigna 
tout auſſi-tõt, & lui dit mille choſes obligeantes, 
pour lui marquer ſa reconnoiſſance. Elle comprtoit pat 
ces careſſes Iengager encore plus fortement dans ſes 
intérets; mais ce vieux Gentilhomme, bien loin d'en 
paroltre plus empreſſè, pouſſant alors un grand ſou- 
pir: & Pluta Dieu, Madame ( lui dit- ii) que vous 
» fuſſiez moins ſenſible aux promeſſes que je vous 
„ fais! tous ces empreſſemens ne me temoignent 
„ que trop la perte de votre liberté. Je ai jamais 
„ Eprouve le danger qu'il y a d'etre en tat ou je 
» vous vois; mais j en ai oui-dire tant de mal, qus 
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„ Je voudrois vous procurer une fortune plus heu- 
„ reuſe par la perte meme de ma vie. Conſiderez 
» { centinua-t-il ) dans quels precipices vous vous 
„ jetez, vous qui faites tous les delices de la Cour; 
„ vous brulez pour une perſonne que on ne connoit 
» point. Pavoue avec vous qu'il eſt plein de merite, 
» qu'il eſt brave, & qu'il a encore toutes les qualitcs 
» que vous pourriez defirer ; mais qui ſait $il vous 
» aimera Eternellemenr, & & les diſfficultẽs qu'il ren- 
„ contrera dans fa recherche, ne le gueriront point 
» de ſa paſſion? qui fgait auſſi fi ſa naiſſance eſt di- 
„ gne de la v6tre? & veſt de quoi je doute, puiſ- 
» qu'il a cu tant de ſoin juſqu'ici de cacher ſon 
w» NOM v. 

Tout ce que ce vieux Gentilhomme ayoit pu dire 


juſques-la , n'avoit pas été capable d'&mouvoir la 


fille de PAdmirante; Pentendant parler d'inconſtan- 
ce, elle en fut rellement touchee, qu'elle ne put re- 
tenir ſes larmes. Lopes ( C'eſt le nom de ce vieux 
Gentilhomme ) croyant que ſes pleurs provenoient de 
quelque reflexion ſur ſon ẽtat, voulut pouſſer plus 
loin ſes remontrances ; mais à peine eut-il ouvert la 
bouche, qu'elle la lui ferma par ces paroles: « N'en 
„ parlons plus, Lopes, Paffaire eſt reſolue; & ſi 
» vous m'aimez, bien loin de me donner ces inquie- 
» tudes , raſſurez-moi contre celles que je pourrois 
prendre de moi- meme: parlez-moi tous les jours 
» de la conſtance de mon amant , & qu'il wen ai- 
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v mera jamais d'autre ; & fi vous connoiflez qu'il 
» ſoit inconſtant , cachez-le-moi pour me conſerver 
» la vie „. 

Lopes fut fort ſurpris de ce diſcours; mais il Deut 6tE 
bien davantage il eũt fgu toutes les choſes qui avoient 
precede, Enfin la fille de PAdmirante reprenant la 
parole: « Pour ne point perdre de temps ( lui dit- 
» elle) & pour commencer a m'acquitter de ce que 
v je lui dois, il faut que vous partiez tout-a-Pheure, 
» & que vous alliez de ma part le delivrer de priſon. 
v Je ſais le pouvoir que vous avez dans toutes les 
v maiſons de mon pere; & ſi vous n'y voulez pas al- 
» ler, je ſuis reſolue d'y aller moi- meme plutòt que 
» de le voir périt . Lopes vouloit repliquer pour 
lui faire comprendre à quel point I'Admirante en ſe- 
roit irritè contre lui ; mais cette belle perſonne lui 
ferma la bouche en lui renouvellant les mèmes cho- 
ſes qu'elle venoit de lui dire: ce qui Vobligea à partir 
le jour meme, 

Cependant Lopes voulant meEnager le reſſentiment . 
de ſon maitre avec les bonnes graces de a fille, ſe 
conduiſit dans cette affaire avec beaucoup de pruden- 
ce, Premierement il ſe fix donner un ordre de Ad- 
mirante d'aller dans le chateau ou le Comte Raimond 
&oit priſonnier , ſous pretexte de quelque chaſe dont 
il falloit qu'il prir ſoin; & y &tant arrive, au lieu de 
ſe ſervir de Pautorits qu'il y avoit, pour le mettre en 
liberté, il ſe ſervit de beaucoup d' adreſſe; car il ne 
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voulut pas ſeulement le voir, quelque inſtance que luĩ 
en fit le Concierge; mais comme celui-ci ne ſe de- 
fioir pas de lui, & qu'il laiſſoit ſes clefs dans ſa 
chambre ſans les enfermer , Lopes ouvrit la priſon 
ſans qu'on y prit garde, & ſurprit merveilleuſement 
le priſonnier par le ſervice qu'il lui rendoit ; mais ce 
qui Tetonna encore plus, fut de ſgavoir Pinteret que 
la fille de PAdmirante prenoit en lui. Il en tèmoigna 
mille reconnoiſſances à Lopes ; mais le lieu n' tant 
pas propre pour tant de complimens, il les fallut fi- 
nir plut6t qu'il n'etit voulu. Lopes lui avoit fait tenir 
un cheval tout prer dans un bois, avec lequel il ſe 
rendit à la Ville, ſęachant qu'il n'y avoit pas beau- 
coup à craindre pour lui, n'ttant con nu que de peu 
de perſonnes. 

Cependant la colere du Roi stant appaiſce par le 
ſoin que Dom Gomes d' Alonꝛa en avoit pris lui-meme, 
fa Majeſtẽ donna ordre qu'on lui amenar le priſon- 
nier , ſe flatant qu'a ce coup il ne lui Echaperoit pas 
fans le connoitre, Cet ordre arriva au Chateau en- 
viron deux heures après que Lopes cut fait ſon coup; 
tellement que le Concierge retrouvant ſes clefs au 
meme endroit ou il les ayoit miſes, & ne ſe defiant 
de rien, fur à Ia priſon pour exccuter les ordres du 
Roi; mais quelle ſut ſa ſurpriſe, quand il ne trouva 
ni priſonnier , ni aucunes marques qu'il ſe fur ſauve 
par les fenetres ! Ceux qui Etoient venus de la part du 
Roi, ne ſe payant pas de ſon Etonnement , apres lui 
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en avoir demands des nouvelles, virent bien qu'il 
wavoit rien de bon a dire pour fa defenſe : ils em- 
menerent donc au Roi au lieu du priſonnier. Sa Ma- 
jeſtẽ Pinterrogea elle- meme; mais ren pouvant rien 
tirer non plus que les autres, elle Penvoya en pri- 
fon , on il demeura juſques A ce qu'on eut reconnu 
ſon innocence. 

Des que le Comte fut 4 la ville, & que ſes bleſſu - 
res lui purent permettre de ſortir, il fut bien · aiſe de 
ſe faire voir à Dom Gomes d Alonza, aſin qu'une 
plus longue abſence ne lui fit concevoir aucun om- 
brage, Il gYexcuſa d'avoir et fi long- temps ſans lui 
rendre viſite , ſur quelques affaires quit ayoit eues à 
la campagne, & lui tẽmoĩgna que Bil elit ſyu plutòt 
ce qui lui toit arrive , il eùt quittE toutes choſes 
pour lui venir marquer la part qu'il y prenoit. Dom 
Gomès d' Alonza toit fi Eloigne de croire que c'E- 
wit contre lui qu'il ꝰctoit battu, qu'il Pembraſſa avee 
beaucoup de tendreſſe. 

Quand le Comte eut fatisfait à cette obligation, 
1 weut point de repos qu'il n' en etit rempli une au- 
tre qui lui tenoit plus au cœur. Depuis la connoiſſan- 
te qu'il avoir des bontes de la fille de l- Admirante, 
fon amour getoit accru a un point qu'il ne lui laiſ- 
ſoit aucun repos ; & comme il eſt ordinaire aux 
amans de ſouhaiter de plus grandes faveurs, quand 
ils en ont deja regu quelqu'une, il voulut ſgavoir de 
fa propre bouche la verite de ce que lui avoit dit Los 
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pes. Mais il ayoit à ſurmonter la Coutume d'Arra- 


gon, qui ne ſouffre pas que les hommes voyent les y 
femmes avec tant de libertẽ; & quoiquꝰelle ne diffe- 0 
d 


rat en aucune fagon de celle de fon pays, il &toit le 
premier à y trouver a redire, tant fon intert em- 
peèchoit de ſe rendre juſtice ſur un uſage fi ſagement K 
etabli. Il avoit dans ſon malheur quelque ſujet de ſe 


conſoler : il pouvoit ſe ſervir de Pentremiſe du vieux * 
Gentilhomme qui IEtoit venu dElivier de priſon; & Pi 


©Etoit quelque choſe de conſiderable pour lui, que d'a- a 
voir un confident en la fidelits de qui il piit Baſſurer, 10 
Ce fut auſſi ce qui lui fit porter plus patiemment la 
rigueur qui S obſervoĩt dans ce Royaume de ne yoir 
les Dames qu au- travers d'une jalouſte. Mais ſa pa- 
tience fut bientõt à bout par la nouvelle qu'il apptit 
que PAdmirante avoit envoyé ce Gentilhomme à la 
campagne, & qu'il wen devoit revenir que dix ou 
douze jours après. L'on elit dit à le voir, qu'on ve- 
noit lui annoncer la mort en lui apprenant cette 
nouvelle: il ſe plaignoit de la rigueur de ſon deſtin, 
comme gil lui eùt et fort contraire ; & a Pentendre 
parler , il ſe regardvit comme Pamant le plus mal- 
heureux qu'il y et dans tout 'Arragon ; mais il ne 
ſcavoit pas encore les maux auſquels il faut ſe prepa- 
rer dans I'Empire amoureux; & il lui Etoit pardon- 
nable , lui qui n'avoit jamais aimé, de n'avoir 
aucune connoiſſance de toutes les diſgraces de la- 
mour. 
* 
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Enfin quand il fur las de ſe plaindre , ou qu'il eut 
yeritablement reconnu qu'il avoit tort de le faire, il 
ſongea aux moyens de ſe ſoulager pendant l'abſence 
de ſon confident ; & apres y avoir bien ſonge, il ne 
trouva rien de plus avantageux pour lui, que ce que 
je vais dire. Comme il n'avoit pu s empècher Caller 
tous les ſoirs ſous les fenetres de fa maitreſſe, il avoir 
remarque que depuis deux ou trois jours, on rnavoit 
pas manque de faire appeller Poublicur : il en avoit 
appris que la fille de PAdmirante Etoir celle qui jouoit 
contre lui pgflant que la compagnie $'occupoit a 
autres divertiſſemens. Quoiqu'il ne pit pas con- 
cevoir une grande eſperance de cette viſite, & que 
meme il y eũt plus à craindre qu'a eſperer, nean- 
moins il ne balanga pas à faire proviſion d'un cor- 
billon , mais qui toit d'une fabrique toute nouvelle, 
& (i galant, qu'il ne sen Etoit pas encore vu de pa- 
reil dans tout PArragon. Dans cet <quipage il fut 
crier des oublies ſous les fenꝭ tres de ſa maitteſſe, & 
ſon bonheur voulut qu'elle le fit appeller. 

Quoique ce qui lui arrivoĩt, fut ce qu'il avoit ſou- 
haite le plus, & meme le ſujet de ſon deguiſement, 
il n'entra pas neanmoins ſans changer de couleur: 
mais comme on n'avoit aucun ſoupgon ſur ce degui- 
ſement, la compagnie n'y fit pas de reflexion; & 
la fille de l Admirante joua contre lui, ſans ſgavoir à 
quel joueur elle avoit affaite. Ce nouvel oublieur le- 
volt les yeux de temps en temps ſur cette belle per- 
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"Tonne , & les rabaiſfoit ineontinent , mais non pag 
ſans avoir le viſage couvert d'une rougeur a laquelle 
on ne fit aucune attention, Le jeu fini , il fut que- 
ſtion de payer Poublieur ; mais il dit qu'il avoit été 
plus malheureux qu'il ne penſoit etre, & que n ayant 
pas aſſez d'oublies dans ſon corbillon pour ſatisfaite 
à ce qu'il ayoit perdu, il ne demandoit point d'ar- 
gent juſques a ce qu'il et apporté tout ce qu'il de. 
voit ; & ſans attendre de rẽponſe, il ſortit laiſſant 
ſon corbillon ſur la table. Comme on ne ſongeoit 
point à ce qui devoit arriver , on recur indifferem- 
ment ce qu'il diſoĩt, & on n'y ſongea pas meme juſ- 
ques à ce qu'on vit qu'il ne revenoit point; mais 
une heure ou environ S tant ecoulce ſans qu'il parit, 
on en fut ſurpris. La femme de PAdmirante, ſoit 
par ſoupgon ou fans deſſein, stant approchee de la 
table, & ayant ouvert le corbillon, füt fort Eronnte 
d'y trouver toute autre choſe que des oublies. Elle fit 
en meme temps un grand cri, comme on a coutume 
de faire quand on voit ce qu'on ne ꝰattendoit pay 
de voir. Chacun getant approche pour reconnoitre 
le ſujet de ce cri, elle en tira deux douzaines de 
paires de gants d'une ſenteur fi douce & ſi admirable 
que toute la chambre en fut embaumce; enſuite elle 
y trouva quantite de parfums avec des ſachets d'un 


ouvrage fi beau & fi deli, qu'elle wen avoir jamai 


vu de pareil. 
Chacun admira la galanterie de Toublieur, quand 


=. 
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la femme de PAdmirante tira un petit coffret d'or 
maſſif enrichi de diamans. La richeſſe du preſent 
ſuſpendit le diſcours de toute Paſſemblee ; & chacun 
fut & tonne de ſa valeur, qui montoit au moins 4 
vingt mille Ecus. Cependant comme il y avoit une 
clef qui y &toit attache&e , perſonne ne dit encore ce 
qu'il en penſoit, juſques a ce qu'il vit ce qui toit 
dedans : mais il weſt pas poſſible d'exprimer à quel 
point ils demeurerent tous ſurpris; quand apres avoir 
ouvert le coffre , on en eut tire un collier de perles 
avec des pendans d'oreille & un poingon de diamans 


d'un prix ineſtimable. Chacun alors &entre-regarda, - 


ne pouvant aſſez tEmoigner PEronnement ou il Etoit, 
En effet, que pouvoient-ils penſer dun preſent qui 
ſurpaſſoit non ſeulement les forces d'un particulier, 
mais qui toit encore tres-conſiderable pour un 
grand Prince, Apres qu'ils eurent donne quelque 
temps à leur premiere ſurpriſe , chacun raiſonna ſur 
cet EyEnement & ſur ceux qui Pavoient precede ; 
mais pas un ne devina d'où il pouvoit venir. _. 
Cependant PAdmirante fache de ce qui ſe paſſdit, 
crut en ſgayoir plus que les autres; & ſans ſe laiſſer 
prevenir de ce qui le pouvoit deſabuſer , il ſoupgonna 
le Roi de ces galanteries. Il crut qu'il ſe ſervoit de 
rentremiſe de quelqu'un pour les premices de ſon 
amour: ala verite il n'y avoĩt que lui dans tout PAr- 
ragon qui pit faire de fi riches preſens ; on ſgavoir 
qu'il Etoit fart ſenſible , & des plus galans de ſa 
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Cour, Toutes ces circonſtances donnerent tant de 
chagrin a PAdmirante qui en craignoit des ſuites WM 
ficheuſes , qu'il en tomba malade ; il en ouvrition : 
cœur à un de ſes amis, qui le confirma dans la pen- 
ſte ou il Eroir, Ils concerterent donc enſemble que 
pour arreter le cours de cette paſſion, il enverroit I | 
fa fille dans une de ſes Terres. La reſolution n'en fut Ne. 
pas pluts6t priſe , qu'elle fur execute, mais avec tant { 
de ſecret , que quelque recherche quien fit le Com- n 
te, il ne pur ſgavoir ce qu'etoit devenue cette aima- ¶ E 
ble perſonne, | or 
Comme il &oit dans les plus mottelles inquietudes, MW m 
Lopes arriva de ſon voyage, & le Comte eur recours 
à lui pour le tirer de peine. Lopes, qui n' toit en- 
core inſtruit de rien, ne ſęut que lui dire pour le 
conſoler, ſinon qu'il chercheroit a $*Eclaircir , & qu'il 
pouvoit compter ſur ſon ſecours, Cependant abſence 
de la fille de PAdmirante alarmoit encore Dom 
Gomes d'Alonza : ce Seigneur parmi les douleurs 
que lui cauſoit ſa bleſſure , wen avoit point de plus ner 
cruelle que celle de ne ſavoir ce qu'6roit devenu la ¶ un 
maitreſſe. Il ignoroit encore les ſentimens qu'elle ¶ & qi 
avoit pour lui; & il ſe flatoit toujours qu' ils lui ſe- ¶ a2 ro 
roient favorables , d' autant plus qu'elle ne s toit en- ¶ du { 
core declatèe ouvertement pour perſonne: il croyoit I bien 
m*me que Bil y avoit quelqu'un qui diit ſe flater de ¶ elle 
ſon eſtime , ce ne pouvoit Etre que lui ſeul , puil- fem 


qu'elle wavoit jamais manque d'honneters à fon 
egard; 
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&ard ; ainſi portant plus impatiemment ſon abſen- 
ce, il toit agité de mille penſces affligeantes, qui 
reta rdoient ſa guerifon , laquelle s etoĩt avancee par 
le ſecours des Chirurgiens qui Pavoient traité. 
Pendant que ces deux amans reſſentoient les cruau- 
tes de Pamour , la fille de PAdmirante n't&toit pas 
exem te de peines; au contraire , elle en ſouffroit de 
ſi rudes, qu'elle avoir lieu de ſe plaindre de la fortu- 
ne beaucoup plus que ne faiſoient les deux rivaux. 
Elle aimoit comme eux; & Pon ſgait qu'en aimant » 
on ne goũte gueres de repos. D'ailleuts elle avoit la 
meme inquietude, de ne ſęavoir ce que ſon amant 
ſeroit devenu apres ſon abſence , & comment il pour- 
roit decouvrir le lieu de ſa retraite ; car elle n'igno- 
toit pas les precautions que ſon pere avoit priſes pour 
le cacher. Elle avoir outre cela un chagrin mortel 
qui lui ẽtoit cauſe par deux raiſons : Pune, que PAd- 
mirante ayoit mis aupres delle une vieille femme, 
ſur la ſ&verite de laquelle il n'y avoit aucun lieu de 
rien gagner; autre qu'il lui avoit ordonne en par- 
tant de ſe prẽparer a Epouſer Dom Gomes d' Alonza; 
d quoi il 2ctoit porte d' autant plus volontiers , qu'il 
ayoit cru que toit ll unique moyen de ſe decharger 
du ſoin de ſa conduite. Il eſt impoſſible de dire com- 
dien ce commandement lui cauſoit d' inquiẽtudes: 
elle ne pouvoĩt ſonger au mari qu'il lui deſtinoit, ſans 
ftremir ; & Paverſion qu'elle ayoit pour lui depuis le 
** V 
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demelè qu'il avoit eu avec le Comte, lui rendoit ce. 
lui-ci encore plus aimable. 

Pendant tous ces mouvemens , Dom Gomès d'A- 
lonza qui ignoroit la bonne volonté de PAdmirante, 
employa tant de moyens, qu'il dEcouyrit le lieu ol 
Etoit ſa maitreſſe; & il ne Peut pas plutot decouvert, 
qu'il partit a Pheure meme pour sy rendre, Le Comte 
de ſon core fut aſſez heureux pour faire la meme 
choſe ; & le hazard voulut qu'ils partiſſent tous deus 
le meme jour, & qu'ils arrivaſſent encore en meme 
temps. Comme ils avoient. le meme deſſein, leur 
eonduite fut Egale : ils ſe tinrent caches tant quils 
apprehenderent Metre decouverts; mais ils ne virent 
pas plutor la fin. du jour, qu'ils Sapprocherent du 
Chateau pour en reconnoitre les avenues, La fortune 
les traita nẽanmoins differemment err cette rencon- 
tre; car le Comte ayant paſſe par-deflus une breche 
qui Etoit aux murs du parc, t#Sgavanga'a la faveur 
des arbres juſques au bout d'une allée, d'où voulant 
entrer dans une autre, il fut fort furpris d'y recon- 
noitre a la clarté de la lune la fille de FAdmirante , 
qui ſe promenoit ſeule & comme une perſonne qui} * 
avoit de grandes choſes dans la tete: ce fur ſon bon-W la 
heur; autrement du plus loin. qu'elle Petit appergu , le 
| elle n'auroit pas manque d' etre ſaiſie de frayeur, & © 

de Yenfuir ; mais ſa preoccupation Pempechant de #® 
| prendre garde a ce qui. S oſſroit devant elle, elle mar W d 
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cha tant que le Comte eut le moyen de la prendre par 
la jupe, la conjurant de n'avoir point de peut d'un 
homme qui ne venoit-là que pour lui offrir ſa vie, en 
conſideration du ſervice qu'elle lui avoit rendu dans 
ſa priſon, 

Quoique ce diſcours fiit capable de la raſſurer par 
la connoiſſance qu'elle avoit que celui qui le lui fai- 
ſoit , Eroit homme du monde qu'elle eſtimoit da- 
vantage, neanmoins elle ne put ſe derober A la pre- 
micre ſurpriſe ; elle trembla fi fort, que peu Sen fal - 
ut qu'elle ne ſe laiſſit romber entre ſes bras, autant 
de la joie peut-ere qu'elle reſſentoit apres Payolr 
reconnu , que de la peur qu'elle avoit eue avant de 
le reconnoitre, Il n'eſt pas poſſible d'exprimer tout 
ce quiils ſe dirent Pun à Pautre de touchant dans 
cette rencontre ; mais comme leur converſation ne 
pouvoir Etre longue, à cauſe que la fille de 'Admi- 
rante craignoit que ſa gouvernante ne ſurv int à tous 
momens , elle n'eut que le temps de lui dire de reve- 
nir le lende main à la meme heure & au meme en- 
droit, & qu' elle feroit tout ee qu'elle pourroit pour 
y trouver ſeule. Comme elle achevoit ces paroles, 
la gouvernante parut de autre eòte, ce qui obligea 
le Comte de ſe cacher derriere un arbre juſques A. 
ce qu'elles ſe fuſſent retirees. Comme il vit qu'elles 
ven allotent , il les ſuivit de loin, ne pouvant aban- 
donner ſi- tot la vue de la ſeule perſonne qui lui ren- 
doit la vie agreable, Il lui vit trayerſer un grand par- 
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terre , au bout duquel elles paſſerent par-deſſus un 
pont-levis qu'on leva auſſi-t6t, De vous dire Ietat ou 
il demeura , quand il eut yu diſparoitre cette belle 
perſonne, c'eſt ce que je n'entreprendrai pas: tant6t 
il ſe diſoit malheureux , tantòt il ſe croyoit le plus 
heureux de tous les hommes, tant il eſt vrai qu'il ny 
a gueres de fond a faire ſur les penſces d'un amant. 
Enfin quand il eut demeure une bonne partie de la 
nuit 4 contempler le lieu qui renfermoit ſa maitreſſe, 
N ſe retira plus par la crainte qu'il avoit que le jour 
ne vint a paroitre , que par quelque envie qu'il eũt 
de dormir, 

Pendant qu'il s' abandonnoit tantòt a la joie, tantòt 
à la triſteſſe, Dom Gomes d'Alonza avoit trouve la 
meme facilitE d'entrer dans le parc; mais par une 
autre breche que celle du Comte; & ſon deſtin l'a- 
voit conduit non pas au lieu ou toit ſa maitreſſe, 
mais ou ſa gouvernante $'Etoit arretee, Comme il 
Etoit dans une profonde reverie , il ne prit pas gar- 
de qu'elle Payoit reconnu : elle fut fort Etonnee de 
le voir a une pareille heure; mais comme elle ſca- 
voit ſon amour & le deſſein-de PAdmirante, elle fut 
bien-aiſe de ſe ſervir de cette occaſion pour le porter 
A avoir de la reconnoiſſance de ce qu'elle vouloit 
faire pour lui. C'eſt pourquoi Pappellant par ſon 
nom, elle Vobligea de tourner la tète en arriere, 
Dom Gomes d'Alonza fut bien Etonne de ſe voir 
aborder ayec de grandes proteſtations de ſervice , 
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auſquelles neanmoins il tacha de rẽpondre malgre tout 
ſon ẽtonnement. Quand enfin il cut reconnu que la 
fortune lui &toit fi favorable, il promit toutes cho- 
ſes à la gouvernante, fi elle le ſervoit dans ſon 
amour: pour arrhes de ſes promeſſes, il lui fit pre- 
ſent d'une bourſe remplie de ducats. Un procdde fi 
honnete plut infiniment a la vieille: elle ayoit cache 
juſques-là à cet amant la bonne volontẽ que PAdmi- 
rante avoit pour lui ; mais ne lui pouvant plus refu- 
fer cette ſatisfaction apres ce qu'il venoit de faire 
pour elle, elle acheva de le combler de joĩe par cette 
canfidence, 

Apres cette declaration, Dom Gomes d'Alonza 
croyant ſes affaires dans le meilleur &tat du monde, 
preſſa la gouvernante de lui faire voir ſa maitreſſe: 
elle avoit fi peu de force de lui reſiſter, qu'elle Palloit 
faire A Pheure mime , „il weũt &t6 le premier à ſe 
deſiſter de ſa demande. II jugea qu'il Etoit à propos 
de prẽparer auparavant la fille de PAdmirante à cette 
rue, & que ſans cela elle pourroit lui en ſavoir 
mauvais gre. La gouvernante fit encore paroitre ici 
une grande condeſcendance ; & &tant queſtion de 
YPacquitter de la parole qu'elle lui donnoit de le ſervir 
aupres de ſa maitreſſe, elle hentretint des le ſoir 
meme du mdrite de Dom Gomes d' Alonza, & du 
donheur qu'elle auroit d'ètre ſa femme. La fille de 
PAdmirante à qui ce diſcours Etoit à charge, la pria 
Cabord de le ceſſer; mais voyant que plus elle len 
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prioit, plus elle prenoit de plaiſir a le continuer , 4 
K fin elle ſe facha; & la choſe en vint meme A cette 
extremité, que la gouvernante n'oſant plus lui en 
parler, elle lui dit qu'elle en Ecriroit à ſon pere, 
parce que Dom Gomes d' Alonza metoit venu la que 
par ſes ordres, ce qui n'ẽtoit pas. Quoi qu'il en ſoit, 
cette menace ayant encore plus irrité la fille de Ad- 
mirante , elle ſe retira toute fachee , & elles ne ſe 
parlerent plus. 

Le lendemain cependant comme elle vit que l heu- 
re approchoit de ſe rendre au lieu ou elle avoit pro- 
mis au Comte de ſe trouver, elle racha de ſatisfaire 
a ſa promeſſe, & ſortit de ſa chambre dans ce deſ- 
ſein; mais elle fut fort ſurpriſe de voir que ſa gou- 
vernante ne la quittoit pas un inſtant , ce qui Pobli- 
gea de prendre une autre route, Comme elle vit 
cet obſtaele, elle fit cent tours pour laſſer cette vieil. 
le; mais voyant qu'elle prenoit plaiſir à la ſuivre, 
comme fi elle eur ẽté avertie de ſon deſſein, & que 
Pheure de ſon. rendez-vous Etoit paſſèe, elle ſe retita 
dans ſon appartement le cœur plein de depir & de 
rage. 

Si- tot que la gouvernante la vit retire , elle fut 
trouver Dom Gomes d'Alonza, dont elle tacha d'a- 
doucir Ieſprit ſur la cruaute de ſa maitreſſe. Elle lui 
dit que ſur le point de ſe voir marice , elle croyoit 
apparemment qu'il Etoit de la bienſeance de faire 
toutes les mines que font toutes les filles en ſembla- 
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bles rencontres ; qu'elle $*Etoirt recrice contre la vo- 
lonté de ſon pere, mais qu'elle ſe trompoir fort ſi 
elle wavoit plus d' envie que lui de ſe voir ſa femme. 
Comme Dom Gomes d' Alonza cut tẽmoignẽ n' etre 
pas content de cette rẽponſe, elle lui repreſenta qu'il 
wavoit pas lieu de s' en facher ; qu'a bien prendre les 
choſes, la fille de PAdmirante ne faiſoit que ce qu'elle 
devoit faire; qu'il n'etoit ni honnere ni bienſeant 
qu'elle lui donnat des rendez-vous; & que quand 
meme elle en auroit envie , elle ne le feroit pas 
ſpachant qu'il devoit Etre fon mari ; & qu'il pourroit 
un jour les lui reprocher comme autant de marques 
de foibleſſe. Enfin elle ſęut ſi bien plaider ſa cauſe ,. 
que Dom Gomes: d'Alonza-fut content de voir qu'elle 
n'eut pas mieux reuſſi , Sapplaudiſſant en lui-meme 
avoir fait choix d'une maitreſſe ſi ſage & ſi re- 
tenue. 

La gouvernante qui vit en lui tant de changement, 
Lui dit qu'il ne falloit pas cependant qu'il criit qu'elle 
wet pas fait ſon devoir; qu une marque qu'elle 
Payoit ſervi de ſon mieux „ eſt qu'elle Etoit encore 
toute prete à lui rendre toutes ſortes de ſervices; 
que pour en juger, il. avoit qu'à deſirer quelque 
choſe, qu'elle y fatisferoit auſſi - tõt; que meme 
pour preEvenir ſes demandes, elle goffroit , fi cctoit 
ia volonté, de Fintroduire 2 Pheure meme dans la 


chambre de ſa mairreſſe , avec qui il ne lui ſeroit 


pas difficile. de faire fa paix; puiſque, comme elle 
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lui avoit deja dit, elle la croyoit plus circonſpecte 
que retenue, 

Dom Gomes d'Alonza n'eut garde de refuſer une 
offre fi avantageuſe; & remerciant la gouvernante 
de ſa bonne yolonte , il la pria ſur te champ d'ex6- 
cuter ſa promeſſe. Il ſe flata qu'il ſeroit bien regu de 
la fille de PAdmirante , & il s'encouragea d' ailleurs 
ſur ce qu'il avoir appris des deſſeins de ſon pere. La 
gouvernante qui jugeoit par le preſent qu'elle avoit 
deja regu , de la rEcompenſe 4 venir quand elle au- 
roit joint quelques ſervices effeRifs 4 ſa bonne vo- 
lonte , fut bien-aiſe de ſe voir prendre au mot. Elle 
conduiſit Dom Gomes d'Alonza juſques à Ia porte 
de la chambre de cette belle perſonne , & lui dit d'a- 
chever le reſte , puiſqu'elle avoit fait tout ce qui 
Eroit de ſon miniſtere. La porte de la chambre Etoit 
entr'ouverte , & il n'y avoit point d' autre lumiere 
que celle qui venoit de la Lune, laquelle étant dans 
ſon plein, ne laiſſoit pas d'eclairer aſſez , pour voir 
qui ſortoĩt ou qui entroit. La fille de PAdmirante 
Etoit couch&e ſur ſon lit, fort affligee de ce qui lui 
Etait arrive; & comme elle ẽtoĩt remplie de ſon 
amant, elle crut que toit lui en voyant entrer 
Dom Gomes d' Alonza. Dans cette erreur, elle ne 
put ſe tenir de lui tẽmoigner ſa tendreſſe par ces 
paroles, que Dom Gomes d'Alonza prit pour lui, 
parce qu'elles ẽtoient Equivoques : « Ne m' impute: 
point la faute, mon cher , ſi je n'ai pu yous 
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» voir ce ſoir comme vous le ſouhaitiez , il n'a pas 
» tenu à moi; mais Pon ne fait pas toujours ce que 
„on voudroit bien „. En achevant ces paroles, 
elle lui tendit la main en ſigne d' amitiẽ; & Dom 
Gomes d' Alonza qui Eroit vEritablement amoureux, 
fur ſi touches de cette bonne reception, qu'il ſe laiſſa 
tomber ſur cette belle main, qu'il baiſa avec tant de 
ranſport , que le Comte lui- meme wen eũt pu faire 
paroitre davantage. 

pendant que Dom Gomes d'Alonza ſe laiſſoit abu- 
fer par de fi belles apparences , le Comte ennuyé 
Cartendre fi long- temps, ſortit de ſon embuſcade ; 


& traverſant le patterte, il connut que le pont-levis 


ttoit baiſſẽ , ce qui lui donna la curiofirs d' avancer 
plus avant. Comme il fut ſur le pont- levis, il crut 
entendre la voix de ſa maitreſſe, ce qui Vengagea 
dballer encore juſques à la porte de ſa chambre, ot 
il arriva juſtement lorſqu' elle achevoir de prononcer 
les dernieres paroles que J'ai rapportèes. Saiſi d'6- 
tonnement & de rage a ce qu'il entendoit , il entra 
dans la chambre avec precipitation ; & par le bruit 
qu'il fit en ouvrant la porte, il obligea la fille de 
PAdmirante à tourner les yeux de ſon c6rt6, & à 
youloir retirer ſa main, ſur laquelle Dom Gomes 
d Alonza ſembloit avoir toujours la bouche collée. La 
poſture ou il trouva cet amant , redoubla ſon deſeſ- 
poir, tellement qu'il ne ſe peut rien ajouter à Peraton 


il Eroir, II voulut ouvrir la bouche pour fe plaindre 
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de ſon malheur ; mais il ne put prononcer que quel- 


ques paroles mal articulèes, & tomba ſur des car- 
reaux , ſans avoir la force de rien dire davantage. 
La fille de PAdmirante qui commengoit a reconno:- 
tre ſon erreur , Etoit dans un Etat auſſi pitoyable que 
lui; & faiſant un effort pour retirer ſa main de 
celles de Dom Gomes d'Alonza , elle ſe jeta à bas 
du lit , & alla tomber a 3 de Pendroit ou 
Etoit le Comte, 

Dom Gomes d'Alonza ne ſavoit cependant que 
penſer de tout ce qu'il voyoit; il Etoit inquiet de ce 
qui alloit arriver , quand le Comte ayant repris ſes 
eſprits , adreſſa (a parole à la fille de PAdmirante : 
Je ne m'etois pas trompé, Madame (lui dit-il) 
» de vous avoir cru aimable , puiſque vous b'etes ef- 
» fectivement plus que perſonne du monde; mais 
„ je me ſuis bien abuſe dans une autre penſce que 
„ }J'ayois de vous. Je me flatois que vous aviez quel- 
» que reconnoiflance de mon amour, mais je vois 


» devant mes yeux que mon eſperance eſt vaine. Je 


» ne vous dirai point ( continua-t-il ) que je vaux 
» peut- etre un peu mieux que mon rival; tout ce 
» que je pourrois vous dire ſeroit inutile , apres qu'il 
„ Seſt rendu maitre de votre cœur; qu'il en jouiſſe 
» puiſque vous le preferet A tout autre. Pour moi, 
„ apres vous avoir vu entre ſes bras, n' ayant plus 
» rien A eſperer dans la vie, je vais trainer le peu 
qui men reſte: heureux ſi j'en puis Etre dientot 
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„ delivre , puiſquelle ne ſęauroit plus m'Erre quꝰ'in- 
v ſupportable en tat ou vous m'avez rEduit v. 
Le Comte ſortit en achevant ces paroles, ſans 
que la fille de PAdmirante eũt la force de le retenir 
quoiqueelle en eũt la volontèẽ : mais quand elle eut 
repris ſes eſprits , elle courut apres lui comme une 
forcence, ſans que les prieres de Dom Gomes d' A- 
lonza , ni les remontrances de fa gouvernante qui 
Eoit ſurvenue , Ven puſſent emptcher, Elle fir le 
tour du parc ſans le pouvoir rencontrer; & quand 
elle vit que toutes ſes peines <toient inutiles, elle 
dechargea ſa colere ſur Dom Gomes d'Alonza & ſur 
ſa gouvernante , qu'elle accuſoit avec juſtice de tout 
ce qui lui Eroit arrive. Quand elle leur eut dit tout 
ce qu'une perſonne affiigte eſt capable de dire dans 
une extreme douleur, elle Yen prit à elle meme, dE» 
chirant ſes habirs & S' arrachant les cheveux. 
Quel deſeſpoir ( diſoit- elle) peut E&tre propor- 
» tionne à ma faute ! Je te perds, mon cher amant, 
» ſans eſperance de te recouvrer jamais; & mon 
» malheur eſt tel que plus tu aimes, plus tu me 
» dois vouloit de mal: mais quel mal, grand Dieu! 
» un mal qui ne doit jamais finir , puiſque ce que 
v Jai fait ſera toujours preſent 4 ta m&moire, Non 
» ( continuoit-elle ) quoique je ſois innocente , je 
» ne demande point que ta haine finiſſe ; fi elle fi- 
» niſſoit , ce ſeroit une marque que tu ne m'aurois 
» gueres aimẽe; & je prefere cette haine qui me 
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»» tEmoigne un violent amour, à une reconciliation 
„ qui ne me témoigneroit qu'une extreme indiffe- 
„ rence „. 

Apres avoir prononce ces paroles, elle demeura 
dans un morne ſilence; mais on voyoit ſes yeux fi 
fort agites, qu'il fur aiſè de juger de Pexces de ſes 
inquietudes. Enfin quand elle eut toujours paru la 
meme ſous diverſes formes , c'eſt-à-dire, en ſe plai- 
gnant & en ne ſe plaignant pas, elle ſe jeta ſur ſo1 
lit, mais ſans aucun deſſein de dormir, Il eſt im- 
poſſible de dire combien de differentes penſces ſe pre- 
ſenterent à ſon eſprit; mais toutes tendoient au de- 
ſeſpoir. Cependant ſur la pointe du jour, elle com- 
menga a eſperer que le Comte voudroit bien encore 
lui faire quelques reproches , & qu'elle ſe pourroit 
juſtiſier dans cette entrevue. Cette penſee I'empecha 
peut-erre dexccuter les ficheuſcs reſolutions qu'elle 
avoit priſes contre elle- mème. Quoi qu'il en ſoit, 
elle rEſolut d'atrendre deux ou trois jours de ſes nou- 
velles; & ſi elle wen pouvoit avoir, de Valler cher- 
cher juſques au bout du monde plutòt que de man- 
quer a le d&tromper, Elle paſſa deux de ces journces 
dans des frayeurs mortelles; & $'&tant allce prome- 
ner dans le bois le troiſiẽme jour, elle trouva dans 
une route écartèe des marques du deſeſpoir de ſon 
amant, qu'il avoit gravees ſur des arbres par un ca- 
ractere qu'elle reconnut bient6t ętre de lui, quoi- 
gu' elle neu jamais vu de ſon Ecrirure, 
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Il avoit Ecrit en mille endroits Belle, mais trom- 
peruſe. En d'autres, Belle, mais ingrate; ce qui don” 
na de nouvelles forces aſa douleur : mais ce qui ache- 
va de la mettre au deſeſpoir , fut ce qu'elle lut ſur 
un autre arbre, ou il avoir Ecrit ces paroles: Je lai 
euſſe donn non- ſeule ment ma perſonne , mais encore mes 
Etats & ma vie, i elle cit en quelque conſideration 
peur an miſerable Frince qui Paimoit plus que ſot- 
meme; mais apres ce que j'ai vu, je ai plus & autre 
parti a prendre, que de fuir cette ingrate , a qui je dis 
an dernier adicu, 

Elle ne put achever de lire ces paroles ſans fondre 
en larmes; & ce mot de Prince que le Comte avoit 
mele expres pour lui donner plus de regret de ſa 
perte , fir Veffer qu'il en attendoit; elle ſentit ſa dou- 
leur dans toute ſon Erendue, Ses larmes ne durerent 
pas long-remps ; ſon cœur ætoit fi ſerrè, qu'a peine 
pouvoir-elle ſeulement reſpirer: on eur dit que c' 
toit plur6r une perſonne agonizante , qu'une perſon— 
ne qui Etoit encore en vie. Enfin apres qu'elle eur 
ſouffert tout ce que Pon peut ſouffrir de la plus cruelle 
affliction , elle rEſolut d' executer ce qu'elle avoit pro- 
jet depuis quelques jours, c'eſt-à-dire, de cher 
cher ſon amant par tout le monde, juſques à ce- 
qu'elle Petit trouve. 

Cette entrepriſe neanmoins étoĩt une de ces cho- 
ſes impoſſibles, que le ſeul deſeſpoir peut ſuggerer :- 
elle n'ayoit jamais eu de particulier avec lui; elle ne: 
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ſgavoit d'ou il Etoit , ni quel chemin il avoit pris, 
Tout ce quelle en connoiſfoir , venoit de PEcriture 
qu'elle avoit trouve gravee ſur cet arbre ; mais quand 
ce vint à execution, il n'y eut ſorte de peine qu elle 
ne reſſentit. Tantòt elle ſe reprẽſentoit ce quꝰ on di- 
roit d'elle dans le monde, tant6t A quels hazards elle 
vexpoſoit, & enfin la foibleſſe de ſon ſexe, & le 
danger qu'il y avoit d'etre reconnue : cependant elle 
furmonta toutes ces choſes, A la reſerve du ſcrupule 
qui lui ẽtoit inſpire par ſa vertu. Comme elle ſoutenoit 
un furieux combat qui laiſſoit encore la choſe indé- 
ciſe , Lopes ſurvint a propos, qui acheva de la deter= 
miner; car $\imaginant que ſon honneur en ſeroit 
bien plus en ſureté pour ètre dans la compagnie d'un 
homme dont elle connoiſſoit la moderation , elle ne 
Peurt pas plut6r vu, qu'elle lui fit part de ce qui S- 
toit paſſe, & du deſſein qu'elle avoir pris de cher- 
cher le Comte pour reparer ſa faute , en quoi elle 
eſpEroit qu'il ne Pabandonneroit pas. 

On ne {Gauroir imaginer combien Lopes fut ſur- 
pris & afflige de ſa reſolution : il fit tous ſes efforts 
pour la detourner de ce deſſein; il lui repreſenta non- 
ſeulement ce qu'elle $'&toit reprẽſentee elle-meme , 
mais encore tout ce que ſon eſprit & la næceſſite pre- 
ſente lui pouvoient ſuggerer. Quand il lui eut fait un 
detail de toutes ces choſes, il lui dit encore pour 
Pen diſſuader davantage, qu'elle ne devoit point eſ- 


ter qu'il devint le compagnon de ſes Egarcmens z 
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enfin voyant que tout ce qu'il lui diſoit ne faiſoir que 
Virriter , & qu'elle Eroit rEſolue à Yen aller route 
ſeule , il lui promit malgre lui de ne pas Pabandonner 
de ſa vie. 

Quand il lui eut fait cette promeſſe, il ne fut plus 
queſtion que de rẽſoud re en quel ẽquipage elle devoit 
partir. Lopes jugea à propos de lui faire cacher ſon 
ſexe pour éviter la m&diſance & les inconveniens 
qu'attire la beaute, Il fut charge de lui faire faire des 
habirs & d' acheter des ch evaux; & gerant acquitte 
de cette commiſſion avec beaucoup de regret, com- 
me ils vinrent 4 raiſonner ſur la route qu'ils devoient 
prendre, ils ne crurent pas qu'il fallit chercher cet 
amant dans aucune des Provinces qui compoſent au- 
jourd'hui la Monarchie Eſpagnole. Ce pays étoit oc- 
cup la plupart par les Mores , & il n'y avoit gueres 
d' apparence qu'on piit rencontrer parmi des barba- 
res un homme du merite & du car:cere de celut 
qui fai ſoit entreprendre à cette fille un auſſi penible 
voyage. Ils Yacheminerent donc en Catalogne, ou, 
apres “tre peu arrètés A cauſe qu'ils ne ſoupgon= 
noient pas y rencontrer ce qu'ils cherchoient, ils 
paſſerent les Pyrentes, & viſiterent la Cour des Prin- 
ces qui regnoient en- de; mais cette aimable per- 
ſonne ne trouva aucun ſoulagement à ſes douleurs. 

Il ne lui arriva rien dans toutes ces Cours, digne 
d'ètre rapportè; fi ce n'eſt laventure qu'elle eur dans 
celle du Roi d' Angleterre, dont les fuites furent 
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| Erranges. Quoique cette belle perſonne eiit beaucouy 
de chagrin , & que ſon teint fut terni par ſes infor- 
tunes, elle ne laiſſa pas de plaire à beaucoup de 
monde: la plupart des femmes abuſces par ſes ha- 
bits, trouvoient meme dans ſon air une certaine lan- 
gueur qui leur inſpiroit de amour; de ſorte que la 
fille d'un Milord en fut tellement Epriſe , quelle 
paſſa par- de ſſus toutes les conſiderations de ſon ſexe 
pour lui temoigner ce qu'elle ſentoic pour elle. Si 
cette malheureuſe paſſion weil point agi ſur la fille 
de PAdmirance , elle elit 6r6 extremement ſurpriſe 
d'une declaration qui lui convenoit 6 peu; mais ne 
la reſſentant que trop elle-meme , elle ne put que 
plaindre cette fille ſans lui donner aucun ſoulage- 
ment. Cependant cozame elle en uſoit avec elle avec 
beaucoup de bonte, cette malheureuſe en conęut de 
Teſpërance, & cette eſpèrance accrut encore ſon 
amour : mais une autre cicconſtance acheva de la ſe- 
duice, Cette Angloiſe Ecoit fiile d honneut de la Rei- 
ne d' Angleterre; & la fille de PAdmirante allant 
tous les jours A la Cour pour voir ſi ſon amant n'y 
paroiſſoit point, autre prit cette aſſiduitè pour un 
eſſet de ſon amour : ainſi croyant qu'elle lui feroit 
autant de plaiſir qu'elle $en feroit a elle- meme de 
ſe montrer facile, elle lui parla des yeux au com- 
mencement ; & apres, les paroles vinrent fortifier le 
lavgage des yeux. La fille de PAdmigzante ſurpriſe de 
cette hardieſſe, rougit à ce diſcours ; & ſgachanz 
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Pobſtacle qui Etoir en elle, reſolut pour lui rendre le 
repos qu'elle lui avoir õôté, de ſe retirer ailleurs , 
puiſque le ſejour qu'elle faiſoit en Angleterre lui de- 
venoit inurile, | 
La froideur avec laquelle la fille de PAdmirante 
avoit regu le compliment d'Andegiſe , eſt ainſi que 
Sappelloir-la fille du Milord, donna tant de chagrin 
a cette Angloiſe, qu'elle ſentit tout à coup changer 
ſon amour en une haine implacable. « Quoi ( difoit- 
». elle ) j'aurai &r6 aſſez foible &. aſſez folle pour 
» prier un homme, & mes prieres n'auronrt eic ſui- 
» vies que d'un refus ! Comment, Andegiſe ne meurs- 
„ tu point apres cela? ou comment ſouff-es-tu que 
» ce malheureux voye le jour apres une telle offen- 
» ſe ? Quelle confufion pour toi ( continuoit-elle ) 
» d'avoir mis ton ſecret entre les mains de cet in- 
» grat ! & quel triomphe pour lui qui te meprice , 
» de ſgavoir que tu Vadores ! Ne vois - tu pas 
„ qu'il d inſulte a tous momens ? chacun de. ſes re- 
» gards ne te reproche que trop ton infamie ; & 
» comment peux-tu ſoutenir la vue d'un homme qui 
u a de ſi grands avantages ſur toi » ? | 
Elle nourriſſoit ſon averſion par de ſemblables diſ- 
cours, quand le depart de la fille de PAdmirante la 
fit rẽſoudre à une 6trange exrrEmitE pour en tirer 
vengeance. Sgachant qu'elle wattendoit qu'un vent, 
favorable pour paſſer la mer, elle ne voulut pas qu'elle 
ven allac ſans reſſentir Veffer de fa rage: Ceſt pours 
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quoi, elle fur Faceuſer de Pavoir voulu ſeduire pour 
attenter a la vie du Roi, & de lui avoir propoſe le 
poiſon : ce qu'elle inventoit adroitement ; parce que 
c*Etoit la coutume de ce temps-là, que les filles de 
la Reine donnaſſent à boire au Roi, & quelles 
Etoient en Etat d' exe cuter un fi pernicieux deſſein, 
ſuppoſe quꝰ elles euſſent ErE aſſez mEchantes pour en 
concevoir la volonté. Mais le Roi ſe laiſſant abuſer 
par cette calomnie, donna ordre en meme temps 
qu'on arrerat la fille de PAdmirante : ce qui fut 
fait lorſqu'elle y penſoit le moins; & on la condui- 
ſit dans les priſons de Londres, où on la traita com- 
me une perſonne qu'on croyoit coupable de crime 
de Leſe Majeſté. | 

Quoique cette aventure fũt rres-ficheuſe , il lui 
ctoit aiſe neanmoins de Yen tirer ſi elle eũt voulu ſe 
faire connoĩtre, & que ce qui &Etoir paſſe entre Ande- 
giſe & elle; mais aimant autant mourir que de perdre 
cette fille de rẽputation, & de decouvrir le ſujet de 
fon dẽguiſement, elle attendit tour de la fortune, ou 
plut6t de ce qu'il plairoit au ciel d'ordonner de fa 
perſonne ; de forte que quand elle vint 4 paroitre de- 
vant ſes Juges , elle ſe contenta de nier la choſe ſans 
tEmoigrer ni colere ni emportement contre ſon ac- 
euſatrice. La (&rEnir6 que lui donnoit ſa conſcience 
avec le defaut de preuves ayant embarraile les Ju- 
ges, ils furent rendre compte au Roi de l'affaire, 
& lui dirent ce qu'ils en penſoient : ce Prince qui ne 
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rouloit ni punir un innocent, ni laiſſer Echaper un 
coupable , ſe trouva fort embarraſſe, 

Cependant comme la coutume d'Angleterre toit, 
qu'en cas qu'on ne pur juſtiſier une choſe par te- 
moins, il Etoit permis de la juftifier par les armes, 
le Rot dit a Andegiſe qu'elle rrouvat une perſonne 
pour ſoutenir ce qu'elle avoit avance , & fir dire à la 
fille de PAdmirante qu'elle en cherchae une autre 
de ſon c6tE pour prendre ſa defenſe, ſinon qu'elle 
ſongeir à la prendre elle-meme. Ce commandement 
jeta cette belle affligte dans un grand embarras : elle 
ne connoiſſdit perſonne dans cette Cour a qui elle 
pùt faire cette priere; & quand elle y auroit connu 
quelqu'un, il n'y avoit guete d'apparences qu'il etit 
voulu mettre ſa vie en danger pour une malheureuſe 
qu'on accu'oit de crime de Leſe-Majeſté. D'ailleurs, 
elle Eroit accuſte par Andegiſe qui Etoit fille d'hon- 
neur de la Reine, & ainſi des mieux apparentvtes du 
Royaume; ce qui arrètoit la bonne yolonte qu'on au- 
toit pu avoir pour elle, par la crainte de gattirer Vin» 
dignation d'une famille fi puiſſante. 

Quoi qu'il en ſoit, le Roi n' avoĩit donne qu'un mois 
pour ſe preparer a ce combat, & ce terme expiroit le 
lendemain , quand la fille de PAdmirante qui avoit 
fond ſes eſperances ſur le bras de Lopes, ſe vit fru- 
ſtr6e de ce ſecours par une mort p:Ecipitee , qui en- 
leva cet homme vertuen en peu de jours, de regret 
qu'il avoit de voir cette belle perſonne à la veille de 
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PErir pour ne Pavoir pas voulu croire, Il n'eſt pas 
poſſible de dire combien elle ſe trouva ſenſible à cette 
perte : le befoin qu'elle avoit de Lopes le lui rendoit 
encore plus cher, & elle ſe voyoit par · là dans la plus 
facheuſe extremir6 qu une fille puiſſe jamais Eprou- 
ver. Elle verſa des larmes en ſi grande abondance, 
que quelque mal que lui voulit Andegiſe, elle net 
pu ſe defendre d' etre touchtᷣe de ſes malheurs , ſi elle 
eũt vu Paccablement ou la reduiſoit ſon infortune. 
Dans cette triſte ſituation , elle $'arma de reſolution 
& recueillit routes ſes forces, pour ſe preparer le len- 
demain au combat, puiſque perſonne ne s' prepa«. 
rot pour elle. 

Mais, comme ſi la fortune lui evit envis le peu de 
repos qu'elle goũtoit, on lui vint dire que celui qui 
avoit entrepris la defenſe d' Andegiſe, & contre quie''e 
devoit avoir affaire , toit Phomme le plus redoutable 
de tout le Royaume, Celui qui le lui vint dire prit en- 
core. plaiſir à lui exagerer tous les combats ou il SC 
toit trouve, & dont il Etoit toujours ſorti a ſon avan- 
tage. Cela Vintimida de telle ſorte, que cet homme 
lui vit changer tout d'un coup de couleur; mais elle 
Etoit excuſable , & il n'y en a point qui neut tremble 
aſa place; car la ſuite de ces ſortes de combats toit 
terrible & affreuſe tout enſemble pour celui qui ſuc- 
comboir ſous ſon ennemi. 11 devoit ètre brult tout 
vif ſelon les Loix du pays, qu'on lui avoit fait enten- 
dre expres pour augmenter ſon deſeſpoir; c'eſt pour 
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quoi elle reſſentoit d'avance tous les tourmens dont 
elle Eroit menacce; & ſe figurant deja d' etre atta- 
chce au poteau avec le feu autour d'elle, tous ces 
triſtes appareils qui accompagnent une mort ſi cruel- 
le, lui tevenoient à tous momens à la m&moire ; 
ainſi tout ſon ſang ſe glagoit, & je m'&ronne que la 
crainte d'une ſemblable mort ne lui donnit pas 
une mort effective. 

Ce fut dans ce cruel &rat , qu'elle rappella dans 
ſa mEmoire ſes fElicires paſſces, ſa naiſſance illuſtre , 
les douceurs d'une vie aiſce, Pamitie paternelle , les 
tendreſſes d'une mere, Padoration de toute une Cour, 
& enſin tout ce qu'elie eũt pu eſperer dans le rang 
que tenoit ſon pete, & avantagee comme elle Etoir 
de toutes les graces de la fortune & de la nature ; 
puis faiſant reflex ion qu'elle n'&toit dEchue de tout 
cela que par une malheureuſe paſſion, il n'y eut point 
de confuſion qu'elle ne reſſentit pour ſa foibleſſe. 
Cependant ni le ſouvenir de tant de felicitẽs qu'elle 
avoir perdues , ni la crainte d'un terrible avenir, ne 
lui firent rien dire d'indigne contre le Comte; au 
contraire , ſe ſemant ſoulagee de penſer à lui, elle 
ſe reptẽſenta mille fois qu'elle ne ſeroĩt pas reduite 
au miſerable ẽtat ou elle ſe trouvoit, 8il en avoir 
connoiſſance . 

Elle paſſa toute la nuit qui prẽceda ſon combat, 
dans des frayeurs mortelles ; & Iheure ẽtant venue 
de ſe rendre ſur le champ de bataille, on Parma com- 
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me c*6toit la coutume; mais elle Etoit fi foible , que 
ceux qui lui mixent ſes armes, n'en preſagerent rien 
de bon; en effet elle ſuecomboit deja ſous leur poids, 
& l'eau lui couloit du viſage en fi grande quanrite , 
quelle n'6toit gueres en état de combattte. Enfin 
quand elle ſe vit en preſence de ſon ennemi, & qu'il 
fur queſtion de Patraquer , elle pouſſa ſon cheval 
contre lui; mais n'ayant pas la force de ſoutenir ſa 
lance, elle la laiſſa romber a moitié chemin, & tom - 
ba elle- meme avant que celui contre qui elle couroit 
eur le temps de la joindre. Auſſi-tõt ſon ennemi pro- 
fitant de ſa foibleſſe, mit pied à terre avant qu'elle 
put ſe relever; & après lui avoir ot ſon _&pee , il lui 
fit avouer qu'elle Etoit vaincue. 

Des que le Roi qui Eroit preſent eut vu iſe de ce 
combat, il commanda qu'on enchainàt cette miſcra- 
ble, & qu'on Patrachar au poteau qui toit pret avec 
le bucher ou elle devoit finir ſes jours. On y con- 
duiſit plus morte que vive; & Fun des valets de le- 
X6cuteur avoit deja allume la paille pour y mettre le 
feu, quand un homme de bonne mine, & qui mon- 
toit un cheval de grand prix, apres avoir fendu la 
preſſe & reconnu la fille de PAdmirante , retint le 
bras de ce valet , $'Ecriant qu'il ſe donnat de garde 
de paſſer outre juſques à ce qu'il eũt parlè au Roi & 
ſeu ſa deraiere yolonts, Lair de commandement qu'a- 
yoit cet homme, fit ſurſeoir execution: chacun ce- 
pendant demeura attentif à ce que feroit cet incon- 
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nu; & voyant qu'il pouſſoit droit ou Etoit le Prince, 
on courut de ce c6t6-13 pour entendre ce qu'il avoir 
a lui dire. Quand il fut aupres de fa Majeſte , il ſe 
jeta à ſes pieds; & lui embraſſant les genoux ſans 
vouloir jamais les quitter : « Si votre Majeſté (lui 
» dit- il) ne veut pas ſe rendre coupable du plus grand 
» crime qui fut jamais, & ſentir des remors le 
» reſte de ſes jours, qu'elle ne ſouffre pas qu'on 
» puniſſe une innocente, qui eſt bien eloignee des 
» penſces qu'on lui veut imputer. Je la connois , elle 
» appartient a des gens de qualitẽ; & votre Majeſte 
» demeurera bien ſurpriſe, quand je lui apprendrat 
v que c'eſt une fille; c'eſt pourquoi Pon ne doit pas 
» preſumer qu'elle $'eſt mal dE&fendue, comme j en- 
» tens dire ici, parce qu'elle ctoit preſſte des re- 
» mors de ſa conſcience ; Pon ſgait que la foibleſſe 
» eſt le partage de ſon ſexe, & je ne dirai rien da- 
» vantage pour excuſer ce qu'elle a fait; tout ce que 
» Je puis dite, c'eſt que je ſuis caution qu'elle reſt 
» ni coupable , ni meme capable de concevoir un cri- 
» me auſſi noir que celui dont on Paccuſe, & je le 
» ſouttendrai contre qui voudroit aſſurer le con- 
» traire v. 

La bonne mine de celui qui parloit, avec ce qu'il 
avoit dit du ſexe de la fille de PAdmirante , toucha 
le Roi; mais comme il n toit pas en uſage en An- 
zleterre de faire grace apres qu'on avoit accorde le 
combat, le Roi ne voulut pas, quoiqu'il fur porte à 


la miſcricorde, decider la choſe de lui- meme; & aprez 
avoir pris conſeil ſur le champ: « Je ſuis fach (re- 
„ pondit- il a cet inconnu) de ne te pouvoir accor- 
» der ce que tu me demandes, les loix de mon Royau” 
» me veulent qu'apres qu'une perſonne. eſt demeu- 
„ re vaincue, elle ſoit declarẽe coupable , & re- 
„ goive la punition qui eſt due a ſon crime. Mais 
» comme tu m'as dis que Cetoit une fille, tout ce 
„ que je puis faire pour toi, eſt de te permettre un 
» nouveau combat, fi tu juſtifies ſon ſexe; mais je 
„ tavertis que les loix du pays t impoſent de te bat- 
» tre contre trois Pun après Pautre, & que ſi tu es 
„ vaincu par Pun des trois, tu ſeras brule vif toi- 
» meme avec celle dont tu entreprens la defenſe , 
v ſans que tu puiſſes jamais eſperer de miſericordey, 
Le Roi, apres lui avoir tenu ce diſcours, lui de- 
manda vil prenoit aſſez d'inteErer en cette perſonne , 
pour mettre ſa vie en fi grand danger; & Vinconnu 
lui ayant rEmoigne qu'il Etoir prẽt d'en faire encore 
davantage pour elle, ſa MajeftE commanda à Ande- 
giſe de chercher trois Chevaliers qui ſe chargeaſſent 
de ſa cauſe. Alors tous ſes parens goffrirent a envi 
Pun de autre; & il y en eut deux qu'elle choiſit avec 
celui qui avoit deja combattu pour elle. L'inconnu, 
ſans ꝰeEtonner davantage, vouloit terminer ce diffe- 
rend à Pheure meme , & tEmoignoit ſon grand cou- 
rage par fa reſolution; mais la choſe fut remiſe au 
Tendemain : il Etoit queſtion de juſtiſier auparavant 
le 
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le ſexe de la fille; on fut donc à elle. On la trouva 
cvanouie; deſorte que lui ayant decouvert le ſein 


ſans qu'elle y put mettre aucun obſtacle, il fut aiſẽ 


de reconnoitre la verite, 


Quand on n'eut plus lieu de douter de ſon ſexe ,. 


on Pemporta ſans qu'elle en eũt aueune connoiſſan- 


ce, & meme ſans qu'elle donnat aucun ſigne de vie. 


Après qu'on Peut fair revenir A force de remedes, 
elle ſe crut morte eſſecvement, tant elle avoir Veſ- 


prit prẽvenu de la mort qu'elle devoit ſouffrir ; & 
prenant tous ſes gardes pour autant d'eſprits , elle 


noſoit leur rien dire, ni leur demander ou elle Etoit.- 
Ces gardes la voyant revenue de ſon Evanouiſſement, 
ſe retirerent chacun de leur cõte, ſans lui tenir au- 
cun diſcours; ils ſe contenterent de demeurer en ſen- 
tinelle dans Pantichambre, ſuivant Pordre qu'ils en 
ayoient. Enfin apres bien des penſces diverſes , elle. 
ne ſgayoit que croire de Etat où elle Etoit , quand 
celui qui avoit entreptis ſa defenſe, ayant demande 
permiſſion au Roi de la voir, il entra dans ſa cham- 
bre: ce qui la perſuada tout-a-fait qu'elle toit en 
rautre monde; car elle le reconnut en mtme temps 
pour celui qui Pavoit ſauvee du feu & du ſanglier - 
C'eſt pourquoi voulant lui tEmoigner ce qu'elle en 
penſoit : « Helas (S ecria- t- elle) c'eſt donc vous que 
v jappergois ! & ſec pourroit- il bien que amour 
v vous ett fait mourir, comme Pamour m'a fait: 
v mourir moi meme? Ah Dieux ( continua- t· elle ). 
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» que votre depart fut prompt & votre colere pre- 


„ cipitee! Je Waurois pas eu de peine A me juſti- 


» fier, fi vous m'en euſſiea donné le temps; mais 
» les apparences Etoient tellement contre moi, que 
» vous preferates un exil volontaire à tout ce que je 
„ pouvois vous dire a ma decharge, pour vous faire 
„ connoitre votre erreur & mon innocence, Si les 
„ morts ( reprit-elle ) ſęavent ce qui ſe fait en bau- 
» tre monde, vous ſgavez combien j'en ai ſouffert 
» de peine; & qu'après vous avoir cherche en mille 
„ endroits, j'ai enſin trouve une mort injuſte & 
» cruelle, mais dont je me réjouis maintenant, 
„ puiſquꝰ elle me rejoint à la ſeule perſonne qui mꝰeũt 
» pu rendre la vie agreable „. 

L'inconnu ne fut point ſurpris de ce diſcours, ſga- 
chant b'extrẽmitt ol elle ayoir &tE rEduite , & com- 
bien elle avoir ſujet de parler de la ſorte. Cet incon- 
nu n'etoit autre que le Comte, lequel promenant ſon 
deſeſpoir dans les differentes Cours, Etoit arrive en 
Angleterre fi a propos, que Sil eùt rard6E un moment 
de plus, c'&toit fait de la vie de ſa maitreſſe. Cepen- 
dant quoiqu'il ne $'&tonnar pas de la penſce ou elle 
Etoit , il en fut neanmoins fi touches , qu'il ne put 
retenir ſes larmes. Enfin apres avoir pleurè amere- 
ment, il la tira de ſon erreur, en lui faiſant connoi- 
tre betat oh elle toit; ce qui affligea fort cette belle 
perſonne par le peril ol, il Se DH pour Pamour 
Helle. 
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Apres qu'ils ſe furent fair entendre tous deux 
qu'ils n*'6toient point changes depuis qu'ils ne S- 
toient vus, & qu'ils fe furent raconts Pun à Pautre 
ce qui leur toit arrive depuis leur ({Eparation, ils 
oublierent tellement le peril qui les menagoir , 
qu Is ?abandonneren: à 11 joie & au plaiſir de ſe re- 
voir. « Que je ſuis heureax (diſoi t le Comte) d'avoir 
„ ſauv6 la vie à ma chere maitreſſe, & de la retrou- 
» ver toujours la meme, lorſque je la croyois infi- 
» delle ! quelles plus grandes marques lui puis-je de- 
» mander de ſon amour, que ce quelle a fait pour 
» moi ? Mais non ( reprenoit-il un moment après) 
v je ne ſuis pas fi heureux que je m'imagine ; & 
» comment ſerois4e content de ma fortune, apiès lui 
» avoir cauſe tant de peines & de frayeurs par mes 
„ injuſtes ſoupgons ? que puis- je faire qui lui faſſe 
„ oublier le ſujet qu'elle a de me vouloir du mal, & 
„ par quels ſervices eſperer jamais mon pardon ? 
La fille de PAdmirante ne demeuroit pas ſans r&pon«= 
ſe à ces paroles; & il y avoir entr'eux une fi grande 
Emulation a ſe dire des douceurs, que Pun ne les fi- 
nifſoit point que autre ne les recommencgat. Mais 
les gardes ennuyẽs Pune fi longue converſation, avet- 
tirent le Comte qu'il ẽtoit temps de ſe retiter. Ce 
commandement les fit alors reſſouvenir de IEtat ou 
ils etoient; & ce fut pour eux de nouvelles peines, 
auſſi grandes que celles qu'ils avoient deja ſouffertes. 
La nuit S etant Ecoulte , ſans que ni Pun ni autre 
1 ij 
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eũt goùtẽ aucun repos, tant à cauſe de leur amour que 
du peril ou ils Etoient , le Comte, qui voyoit que 
Theure du combat approchoit, fit ſeller le meilleur 
de ſes chevaux ; & montant deſſus, il ſe rendit ſur 
le champ de bataille. Apres que les autres y furent 
pareillement trouves , le Roi, qui lui-meme y Etoit 
venu, fit amener la priſonniere , pour Etre punie ou 
etre declarèe innocente , ſuivant IEvEnement du 
combat. Mais afin que perſonne ne doutät du ſujet 
qu'il avoit eu de faire differer ſon ſupplice , il voulut 
qu'elle paruc avec des habits convenables a ſon ſexe, 
& lui en envoya tout expres, Quoiqu'en I'&tat. ou le 
deſtin Pavoirt reduite, il ſoit aiſe de comprendre 
qu'elle n'avoit ni ce teint fleuti , ni ces agremens 
qu'elle ayoit dans une meilleure fortune, elle ne laiſ- 
{a pas de paroitre une des plus belles perſonnes du 
monde. Le Roi meme fut ſi touch de fa beaute, qu'il 
eut regret de navoir pas paſſe par-deſſus les formes 
ordinaires pour lui ſauver la vie. Enfin ne croyant 
pas que celui qui avoit entrepris ſa defenſe , en pur 
ſortir a ſon honneur, puiſqu'il avoit affaire a trois 
des plus braves hommes de toute Angleterre , il 
ſongeoit deja comment il la pourroit tirer de peril, 
lorſqu'il fut diſtrait de ſes penſ&es par la conteſtation 
qui gEleva entre ces trois hommes à qui combartroit 
le premier. 

f Celui qui avoit deja combattu pour Andegiſe, ou, 
pour mieux dire, celui qui avoit eu enyie de combarrje 
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pour elle, pr&tendoit que, comme il lui avoit offerr 
le premier ſes ſervices , & pour ainſi dire, &bauche la 
victoire, c*'&toit encore à lui 4 entrer en lice le pre- 
mier: les autres diſojent au contraire que, comme 
il avoit deja combattu, c'&toir à eux de combartre ; 
leur conteſtation $*Echauffoit ſi fort, qu'ils ẽtoĩent 
prets de tourner leurs armes Pun contre Vautre, fi 
le Roi n' et termine ce differend , en ordonnant que 
celui qui avoit deja combattu, ſeroit le premier à 
combattre. Le Roi leur ayant impoſe ſilence, les 
deux combattans pouſſerent leurs chevaux Pun con- 
tre autre; & le coup fut fi violent, quꝰaprès avoir 
briſé leurs lances ſur leurs &cus , leurs chevaux alle- 
rent donner de la croupe en terre; mais leurs mai- 
tres les ayant fait relever en leur faiſant ſentir Fepe- 
ron, ils mirent Pepe à la main, & ſe porterent de 
fi rudes coups, que Ton vit bien qu'ils partoient de 
la main de deux des plus braves hommes qu'il y eũt 
dans le monde. Enfin apres que chacun de ſon cõte 
weut rien oubliè pour remporter la victoire , le Com- 
te , qui croyoit ſa reputation flétrie par la longueur 
du combat, & qui d'ailleurs Etoit anime par le ſou- 
venir qu'il combattoit pour une perſonne aimee, fit 
de fi grands efforts, quꝰ après avoir port un coup 
ſur la tete de ſon ennemi, il le vit chanceler; mais 
tandis qu'il chanceloit , il lui en donna un ſecond 
qui acheva de le faire tomber. Il mit pied a terre en 
meme temps pour rendre {a victoire complet te: mais; 
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H meut pas beaucoup de choſes à faire pour y reuſ-- 


fir ; car ce qui attachoit le caſque de ſon ennemi, 
S' tant detache par ſa chute , ſa tete fur a decou- 
vert, & il ne tenoit qu'au Comte de la lui abattre. 
Mais voyant qu'il jetoit deja beaucoup de ſang par la 
bouche, à cauſe de la grandeur des coups qu'il avoit 
regus ſur ſon caſque, il ne voulut pas rendre fa vic- 
toire plus ſanglante; & il ſe contenta de lui faire 


demander la vie, apres qu'il lui eut fait voir qu'il 


Eroit en Etat de la lui ter. 

Il eſt difficile de dire qui eut le plus de joie de 
viſſue de ce combat, ou du vainqueur , ou de la fille 
de 'Admirante, ou du Roi, Quoique le danger que 
les deux premiers y couroient , dur les rendre plus 
ſenſibles que ſa Majeſté, il eſt vrai neanmoins que 
ce Prince toit  rouche de la fille de PAdmirante , 
que Pon eùt dit qu'il s'agiſſoit dans ce combat non- 
ſeulement de quelqu'une de ſes provinces , mais en- 
core de ſa couronne & de ſa vie. C'eſt pourquoi, 
comme il n' toit encore quꝰà demi determine , il Sa- 
viſa, pour eviter ce qui en pouvoit arriver de fa- 


cheux , de remettte le reſte au lendemain, Il feignit 


de ſe trouver mal, ce qui ne lui permettoit pas d'en 
voir Piſſue ; & pour cacher mieux cette feinte indiſ- 
poſition, il garda le lit tout le reſte du jour. Cepen- 
dant pour ne pas faire rentrer la fille de FAdmiran- 
te dans de nouveaux dangers, il ſit dire ſous main 
à Andegiſe, qu'il lui conſeilloit de ſe deſiſter de ſon. 
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accuſation , à quoi il ne fur pas difficile de la porter, 
car après avoir vu la defaite d'un de ceux qui ayoient 
entrepris ſa defenſe , & meme de celui qui paſſoit 
pour ètre le plus brave & le plus determine, elle ap- 

prehendoit que les autres n'y reuſſiſſent pas mieux, & 
par-là elle voyoit finir ſa vie par une mort honteuſe. 

Car la coutume d' Angleterre vouloit qu' en cas que 

ceux qui combattoient pour elle, fuſſent vaincus, 

elle ſubĩt la meme peine que celle qui etoit prẽparée 
au parti contraire, D'ailleurs ſon reſſentiment ayant 

beaucoup perdu de fa force par la connoiſſance du 

ſexe de ſon ennemie , elle fut bien-aiſe des propoſi- 

tions que le Roi lui fir faire: mais apres avoir choi - 

ſi ceux qui devoient la defendte, elle ne pouvoit rien 
terminer ſans leur conſentement. Il fallut donc les 

pr parer A ſe deſiſter du combat; & comme elle avoit 
honte, apres les avoir employes , de leur faire paroi- 

tre qu'elle eũt 6r6 capable de former une fauſſe acen- 
lation, elle leur dit que ce qu'elle en faiſoit, n- 
toit que pour obe ir aux ordres du Roi qui toit de- 
renu amoureux de cette belle perſonne, 

Il eſt impoſſible de juger fi elle avoit une particu- 
lere connoiſſance de la choſe , ou fi elle toit bien- 
aiſe de compromertre le Roi pour cacher (on infamie. 
Quoi qu'il en ſoit , ceux- ei furent ravis d'avoir un 
prerexre honnere pour ne pas Eprouver la force & 
Padreſſe d'un homme qui leur paroiſſoit deja fi re- 
doutable , & ils donnerent les mains & tou ce qu'elle 
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vouloit. Cependant pour ſe diſculper envers le Com- 
te qui auroit pu concevoir une mEchante opinion de 
leur valeur, ils lui firent dire que le Roi leur avoit 
commande d'en uſer de la ſorte; & pour lui rendre 
ce commandement plus. vraiſemblable , ils lui appri- 
rent Pamour naiſſant de ce Prince, 

Je wai garde de repreſenter quel fut le deſeſpoir 
du Comte a cette nouvelle; & quoique pa: la con- 
noiſſance qu'il eut, que les armes Etoient journalie- 
res, il dilt ètre bien-aiſe d'etre dElivr6 de deux enne- 
mis dangereux , & de. mettre la vie de ſa maitreſſe 
enſurete,, nẽanmoins comptant pour rien le peril 
ou ils euſſent et expoſes l'un & autre, Bil lui elit 
fallu achever ſon combat au prix de Pamour du Roi, 
il n'y eut ni regrets qu'il ne fit, ni injuſtice dont il 
nAccuſit le ſort, « Quoi ( diſoit-il ) apres avoir en- 
„ dure le plus cruel ſoupęon, apres avoir paſſe des 
„ annces entieres ſans recevoir de ſoulagement dans 
» mon affliction , apres avoir err& comme un fugitif 
» & un vagabond , je ne reconnois donc mon er- 
» teur, & ne retrouve ma maitreſſe que pour ętre 
„ plus aſſure de ſa perte. Pourquoi falloit-il appren- 
» dre ton innocence. & ton amour , pour jouir fi 
» peu de Pun & de autre! pourquoi falloit-il ha- 
„ zarder ma vie, pour en voir recueillit le fruit a 
„ mon rival ! Peuſſe ẽtẽ bien plus heureux ( conti- 
„ nuoit-1l ) de n'aborder jamais dans cette terre in- 
„ fortuncc! ſitu fuſſes morte injuſte ment, j au- 
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rois toujours eu la conſolation de en rien ap- 
prendre; mais ſgavoir que tu m'as aimee , & que 
tu ne me quittes que pour un autre, c'eſt à quoi je 
ne puis penſer ſans entrer dans le deſeſpoir v. 
II diſoit ces dernieres paroles apres s' etre entrete- 
nu tout ſeul des efforts que feroit le Roi pour gagner 
ſa maitreſſe; & il ne croyoit pas qu'elle eũt jamais la 
force de ſe de fendre de tous les charmes qui accom- 
pagnent l'amour d'un grand Roi : car enfin il ſe 
rendoit juſtice ; & quoiqu'il fut ne ſouverain, il ſęa- 
yoit bien la difference qu'il y avoir entre un Roi 
d' Angletetre & un Comte de Barcelonne. Pendant 
qu'il ſoupgonnoit ainſi ſa maitreſſe de plus d'ambi- 
tion que d'amour, le Roi qui, apres ce qu'il lui 
avolt vu entreprendre pour elle, ne croyoit pas qu'il 
en eüt jamais tant fait, à moins que de Vaimer, & 
meme de Paimer paſſionnẽment, & den &tre aimé 
de meme ; cette ſeule idee fir naitre en lui la jalou- 
fie ; & pour decouvrir $'il s' etoĩt mëpris ou non, il 
le fit venir devant lui. Il lui demanda qui il toit, 
de quel pays, & d'ou il connoiſſoit cette fille, Le 
Comte, qui ne &etoit point prepare à cette deman- 
de, s' en trouva ſurptis, & demeuta quelque temps 
ſans reEpondre ; mais craignant que le Roi jugeãt mal 
de ſon ſilence, il lui rẽpondit enſin qu'il toit Gen- 
tilhomme du Royaume d' Arragon, & proche parent 
de la fille de PAdmirante, Il lui cachoit ainſi fa naiſ- 
lance & fon amour, à cauſe de quelques guerres ou 
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il avoit pris parti contre lui, ce qui lui fit craindce 
ſon reſſentiment, & pour ne pas expoſer ſa maitteſſe 
à la mædiſance. Mais un moment apres il ne ſcut vil 
avoit bien fait ou non, de lui de&guiſer ainſi la veri- 
te; car le Roi levant les yeux au ciel: « Je ſuis ra- 
„ vi (lui dit-1l ) que ce que tu viens de me dire, me 
„ laiſſe en etat de te faire tout le bien que tu m&ri- 
tes, a quoi je n'aurois pas Et portè fi volontiers, 
„ ſi tu m' euſſes appris autre choſe de ta fortune. 
„ Quoi qu'il en ſoit , tu dois ètre aſſure qu'en con- 
„ ſideration de ton courage & du merite de 1a pa- 
» rente, je te rendrai fi puiſſant, qu'il n'y aura per- 
„ ſonne dans ma Cour, de quelque condition qu'il 
„ ſoit, qui ne te porte envie „. A ces mots il em- 
braſſa avec de grandes marques d'affection: il n'en 
fallut pas davantage pour jeter le Comte dans de 
nouveaux troubles , & ranimer ſon deſeſpoir, 
Cependant comme il avoir de Peſprit & du juge- 
menr, il voulut preEvenir les ſuites d'une paſſion dont 
les commeneemens lui faiſoient d&ja tant de peine; 
& apres avoir remerciè le Roi de ſa bonne volonté, 
il lui dit qu'il y avoit des raiſons preſſantes qui ne lui 
permettoient pas de demeurer plus long-temps dans 
ſa Cour; qu'ainſi il le ſupplioit de lui accorder ſon 
conge , & que toute la grace qu'il lui demandoit, 
Etoit de donner une eſcorte à la fille de PAdmirante 
juſqu'à la ſortie de ſes Etats, afin que Sil reſtoit en- 
core quelque animoſite contre elle, ſes ennemis ne 
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faſſent pas en tat de lui faire du mal. Le Roi qu'il 
attaquoit par un endroit auſſi ſenſible, en lui parlant 
d emmener avec lui cette belle perſonne , fut touchẽ 
de ces paroles; & pour lui 6ter toute eſpetrance d' ob- 
tenir ce qu'il demandoit : « Quelques affaires ( lui 
„ rEpondir-il ) qui te puiſſent appeller ailleurs, ap- 
„ prens qu'elles ne ſont pas fi preſſes, que je ne 
» veuille rẽparer auparavant le tort que j ai fait à ta 
» parente ; c'eſt pourquoi je veux que tu ſois tẽmoin 
„ toi- meme de ce que j'ai envie de faire pour elle », 
Le Comte voulut repliquer ; mais le Roi lui ferma la 
douche, en lui diſant que tout ce qu'il lui pourroit 


a!l6guer la- deſſus, ſeroit inutile; que neanmoins s'il 


avoit tant d'affaires ailleurs , il ne S oppoſoit pas 
qu'il ne les allac terminer, pourvu qu'il n'emmenat 
point avec lui cette belle perſonne. 

Peu s' en fallut que le Comte ne tEmoignat com- 
bien il Etoit choquè de ce procꝭdé; mais enfin après 
Se tre fait beaucoup de violence, il conſidera ſage - 
ment qu'il toit dangereux de Battirer la colere d'un 
grand Prince, qui pouvoit tout ce qu'il youloit, & à 
qui il &toit inutile de reſiſter, C'eſt pourquoi diſſimu- 
lant ſon reſſentiment, il tEmgigna au Roi qu'il Etoit 
fache d'avoir inſiſtè fi long- temps ſur-ſon depart, & 
que puiſqu'il avoir afſez de bontE pour vouloir faire 
leur fortune, il Sen remertoit à lui, & feroit gloirede 
lui obtir en toutes choſes. Le Rot, qui avoit congu 
quelque ſoupgon du commencement de fon diſcours, 
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fur bien-aiſe que la ſuite en fiir differente; & ſe ſen- 
tant Peſprit ſoulage par ce que le Comte venoit de 
lui dire, il lui donna de nouveaux tEmoignages de ſa 
bonne volonté; & meme pour lui faire voir que les 
effers rẽpondoient aux paroles, il lui fir preſent quel- 
ques jours après d'une des plus belles charges de la 
Cour, qui Etoit.vacante par la mort d'un des plus 
grands Seigneurs d' Angleterre; & il y attacha de ſi 
ſortes penſions, que $'il neut pas et amoureux, ou 
plut6t qu'il neut pas ErE Souverain lui- meme , i 
eũt eu tout ſujet de ſe louer de cette liberalite, 

Juſques-là, tout ce qu'avoit fait le Roi, avoit été 
ſans aucune apparence d'interèt; & il wavoit vu la 
fille de PAdmirante, que comme on voit une per- 
ſonne indiffèrente, & pour qui on a plus d'eſtime 
que d'amour. Mais après avoir fait ce qu'il venoit de 
faire pour le Comte, il crut avoir aſſeʒ favoriſè pour 
Pobliger à la reconnoiſſan ce; c'eſt pourquoi lui de- 
couvrant ſon amour, il le pria de s entremettre pour 
lui auprès de ſa parente, & lui dit tant de choſes 
pour I'y obliger , que le Comte en connut bien mieux 
ſon amour & ſon malheur. Cependant ſa plus grande 
peine fut d' etre contraint de promettre ſes ſervices 
A un homme qui le deſeſpEroit ; mais comme il Etoit 
dangereux de dire ce qu'il penſoit, il fallut ſe rEſou- 
dre à cette contrainte; & il promit au Roi tout ce 
qu'il ſouhaitoit de lui. 

Apres avoir fait cette promeſſe, le Roi, qui ne lui 
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avoit pas laiſſe juſques-1a toute la libertè d' entrete- 
nir la fille de PAdmirante, commanda qu'on les 
laiſſat ſeuls enſemble auſſi long- temps qu'ils vou- 
droient, Le Comte ſe ſervant de cette permiſſion, 
pour lui tEmoigner ſa douleur , n'oublia rien de ce 
qui pouvoit Pattendrir, Il lui fit voir un amour ten- 
dre, honnete & deſintereMſe ; & donnant bien dau- 
tres couleurs à celui que le Roi avoit pour elle, ił 
lui demanda quel parti elle prendroit , ou d'ètre la 
femme d'un Comte de Barcelonne, ou la maitreſſe 
d'un Roi d'Angleterre, La fille de PAdmirante , qui 
avoit beaucoup de vertu & d'amour , & qui ne 
croyoit pas lui avoir jamais donned lieu de lui parler 
de la ſorte, fut extraordinairement irrit6e de ce diſ- 
cours. Elle trouva qu'il lui toit extrẽmement deſa- 
vantageux, ce qu'elle ne put ꝰ empècher de lui re- 
procher; elle lui en tèẽmoigna meme tant de reſſen- 
timent , qu'il eur toutes les peines du monde a Pap- 
paiſer. Mais enfin après qu'il lui eut fait connoitre 
que ce qu'il en avoir fait, n'etoit que par un excès 
de paſſion , & que la crainte &toit inſ{Eparable de l'a- 
mour, elle ceſſa ſes reproches, pour parrager avec lui 
la douleur qu'il reſſentoit des deſſeins du Roi : elle 
lui dit rout ce qu'elle put pour le raſſurer; mais que 
lui ſervoient routes ſes reſolutions contre un ſupreme 
pouvoir? 

Le Roi attendoit le Comte avec impatience, pour 
ſgavoix ce qu'il auroit fait; & trouvant qu'il tardoit 
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trop A venir, il fut à appartement de la fille de PAd- 
mirante qu'il trouva fermé. Comme les amans ne 
font jamais ſans ſoupgon , il prèta Poreille contre la 
porte; & parmi quantite de paroles qu'il n'entendit 
que confuſtment , il crur ouir des ſanglots & des 
larmes ; ce qui Iobligea de heurter de toute ſa force 
pour en ſgavoir le ſujet. La ſurpriſe de ces amans fut 
grande en entendant le bruit qu'on faiſoit; mais elle 
fut extreme , quand ils curent reconnu la voix du 
Roi qui heurtoit : apres avoir tache de ſe remettte, 
ils furent lui ouvrir la porte. Le Roi dont le ſoupgon 
Etoit augmente par le long temps qu'on Vayoit fait 
attendre, n' eut pas plut6t jets les yeux ſur eux, 
qu'il Sa pperęut qu'ils avoient eſſuye leurs larmes; & 
voyant par- là qu'on le trompoit , il fit cent repro- 
ches au Comte, le menagant d'y donner ſi bon ordre, 
qu'il ne le tromperoĩt pas davantage. Ainſi après ha- 
voir chaſle, il adreſſa ſa parole A la fille de PAdmi- 
rante , & lui dit que pour elle il n'avoit pas encore 
jeu de Sen plaindre , qu'il lui avoit fait moins de 
bien que de mal; mais qu eſperoit dans la ſuite lui 
faire voir tant d'amour & de complaiſance, qu'elle 
ne le-prefcreroit pas ſeulement à un ſimple aventu- 
rier, mais encore au plus grand Roi de la terre; que 
cet homme n toit qu'un traitre ; qu'il Pavoit charge 
de lui dire ce qu'il ſe ſentoit pour elle; mais qu'il 
Sen trouvoit fi mal ſervi, qu'il Etoir perſuade qu'il 
feroit bien dorenayant de ne ſe remettte de ce ſoin 
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que ſur lui-m&@me ; qu'ainſi ce ſeroit de fa bouche 
qu'elle apprendroit empire qu'elle avoit ſur ſon ame, 
& qu'elle y auroit toujours, pour peu qu'elle voulũt 
avoir de bonté pour lui. | 
Le Roi en eũt dit davantage, f la fille de PAdmi- 
rante ne Ved i tertompu. Elle lui repreſenta ce qu'il 
devoit à la Reine, & ce qu'elle ſe devoit à elle- me- 
me; puis elle tacha d' excuſer le Comte. Mais ne pou- 
vant ſouffrit qu'elle prit le parti de ſon rival, il lui rẽ- 
pondit que c*Etoit un ingrat, & que Sil ne Pen pu- 
niſſoit pas ſur Pheure , il lui en avoit toute Vobliga- 
tion. Il rẽpondit enſuite à ce qu'elle lui avoir oppoſ& 
de ſon devoir, & de ce qu'il devoit à la Reine; il lut 
dit qu'à regard de Pun, il n'avoit pas de mEchans 
ſentimens pour elle; & que pour Pautre , comme les 
Rois ne ſe marioient que pour le bien de leurs Etats, 
fins avoir vu leurs femmes, ils Etoient bien moins 
b!4mables dans leur inconſtance, que ceux qui,apres 
les avoir Epouſces par inclination, ne laiſſoient pas 
de faire des amourettes de tous cõtẽs. Enfin croyant 
Teblouir par Peſpoir d'une fortune Eclatante , il lui 
promit non ſeulement de rẽpandre ſur elle quantite 
de bienfaits, mais encore de lui faire Epouſer ſon fa- 
yori qui poſſedvit de grands biens & les plus belles 
charges de la Cour. Cependant il lui envoya des pier- 
reries d'un grand prix qu'elle ne voulut jamais rece- 
voir, quelque priere qu'il jui en fit; ce qui Pobligea 
à hu en faire des reproches; & croyarit que c'&tvit le 
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Comte qui Pen derournoit ſous main, il eut deſſein 
de le faire arreter. Mais conſiderant qu'une pareille 
violence ne manqueroit pas de faire parler toute 
PAngleterre, il voulut ſauver les apparences, & r&- 
ſolut plut6t de marier la fille de FAdmirante, aſin 
qu*apres aveir ore par-la toute ſorte d'eſpErance 4 
ſon rival, il ne Yoppoſar plus au cours de ſa paſſion, 
Pour faire reuſſir ce deſſein, il jera les yeux ſur ce 
meme favori dont il venoit de parler; & il lui toit 
ſi dEvoue, qu'il ne douta point qu'il n'y donnat ſon 
conſentement , a la premiere propoſition qu'il lui en 
feroit, En effet il ne lui en eut pas plut6t parlé, que 
celui-ci baſſura qu'il toit pret de faire tout ce qu'il 
lui commande roit. 6 
Des que le bruic de ce mariage fut parvenu aux 
oreilles du Comte, ſon deſeſpoir fut fi extreme, qu'il 
ne parla plus que d' exterminer le Roi, & de mettre 
toute PAngleterre A feu & a ſang; mais apres avoir 
jeté le premier feu de ſa colere, il vint a faire refle- 
xion de quelle maniere il $'y prendroit , & vit bien 
qu'il avoit moins de pouvoir de lui nuire que de vo- 
lonte : ainſi il fut oblige de prendre d'autres reſolu- 
tions; mais pas une ne le pou / ant contenter, parce 
qu'il y trouvoit toujours quelque difficulte , il ne ſęut 
A quoi ſe reſoudre. Tant6t il vouloit fe tranſporter 
chez les ennemis de ce Prince, pour les engager à 
lui donner ſecours; tantot il vouloit tirer juſqu'au 
dernier homme de ſes Etats, pour lui declarer la 
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guerre; & quelquefois auſſi il vouloit ſans perdre de 
temps, lui plonger le poignard dans le ſein. Mais en- 
fin ayant honte de cette derniere reſolution; & les 
deux autres lui paroifſant trop longues & trop incer- 
taines , il dechargea ſa colere ſur le favori du Roi; 
quoiqu'innocent , il ne laiſſoit pas de lui paroitre 
coupable. C'eſt pourquoi, ſans donner lieu à ſon reſ- 
ſentiment de ſe ralentir, il Penyoya deſier au com- 
bat, ſe doutant bien que comme il avoir autant de 


ſiertẽ que de courage, il ne manqueroir pas de Vac- 
cepter, H ne ſe trompoit point dans ſon opinion; car 
celui-ci n'eut pas plut6r entendu qu'il le vouloir voir 
Tepee à la main, qu'il ſe rendit ſur le champ de ba- 
taille, ou ſans vouloir ni éclairciſſement ni paroles, 
il ſe jeta ſur lui avec furie. Comme il faiſoir voir en 
cela plus de courage que de jugement , il ne tarda 
gueres à lui en arriver du mal. Le Comte, qui dans 
le deſcſpoir ou il ẽtoiĩt, n' toit pas en Etat non plus 
d'uſer de ſa conduite ordinaire, ſe langa pareille- 
ment ſur lui; tellement que ſongeaut tous deux à ſe 
blefſer, & non A ſe parer des coups qu'ils ſe por- 
toĩent Pun à Pautre , ils ſe percerent de part en part; 
mais retirant leurs &p&es avec autant de reſolution 
comme s'ils reuſſent pas ere bleſſts, ils recommen- 
cerent ce combat qui ne pouvoit gueres durer , tant 
A cauſe de leur colere, que de la quantite de ſang qui 
ſortoit de leurs bleſſures. En effer le favori du Rot 
Etgit deja fi foible, qu ayant voulu porter un coup au 
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Comte, il ſe laiſſa romber ſur la pointe de epce de 
ſonennemi , laquelle lui entrant dans le corps, ache- 
va de Jui faire jeter le reſte de ſon fang avec ſa vie. A 
peine le Comte Peut vu tomber, qu'il tomba lui- mè- 
me dans un Etat peu different de celui où Etoir ſon en- 
nemi. 

Comme 11 n'y a que trop de gens qui prennent part 
à la fortune d'un favori d'un grand Roi, on ne fut 
pas long-temps ſans s appercevoir a la Cour que ee- 
lui-ci y manquoit, & a concevoir en meme temps 
quelque ſoupgon de ſon abſence. Le Roi meme ayant 
peur qu'il ne lui fur arrive quelque choſe, envoya de 
tous cõtẽs des gardes pour le chercher: peu 2en fal- 
lut qu'il wy fut lui-meme , tant il Etoie inquiet : Il 
jura cependant que fi quelqu'un getoit adreſſe à lui, 
C&toit S adreſſer à ſa propre perſonne , & qu'il ſeroit 
puni auſſi ſèverement. Comme il donnoit auſſi des 
marques de ſon courroux, la nouvelle arriva de la 
mort de ce favori; mais perſonne n' oſant la lui dire, 
chacun ſe mit à fe parler à Poreille , faiſant voir 
neanmoins que ce qu'on ſe difoit , n'6toit nullement 
agreable. Le Roi dans impatience de ſavoir ce qui 
Etoit arrive , jugea à la mine de ſes Courtiſans, qu' ils 
navoient rien de bon à lui apprendre: cependant il 
voulut le ſgavoir ; & il demanda à celui qui &toit le 
plus près de lui, de lui dire ce qu'il deſiroit ſgavoir, 
Celui-ci oſant le lui cacher, après ce commande 


ment, lui decouvrit ce qui s toit paſſè dans le com- 
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dat, mais que le Comte ætoit bleſſe ſi dangereuſe- 
ment , qu'il n'y avoit point 9 qu'il en put 
jamais réchaper. 

Quoique cette circonſtance dũt 6ter au Roi toute 
forte de penſee de vengeance, ce Prince ne laiſſa pas 
de s' :emporter extraordinairement contre le Comte. 
Il le menaga des plus infames ſupplices; mais com- 
me il apprekendoir que la mort ne le mit 4 couvert 
de ſon reſſentiment , il envoya chercher ſes Mede- 
eins & ſes Chirurgiens, auſquels il recommanda d'em. 
ployer leur art pour ſauver la vie à cet illuſtre crimi- 
nel. Ce ne toit point par pitiè, mais plutòt par une 
cruaute toute extraordinaire ; puiſqu'il toit reſolu 
de lui faire perdre cette meme vie qu'il lui vouloit 
conſerver, par un ſupplice des plus cruels & des plus 
infa mes. 

La fille de PAdmirante ne fout pas plut6t ce qui ſe 
paſſoit , qu'elle ſe trouva dans un deſeſpoir fi furieux, 
que toutes ſes penſees ne furent plus qua Satracher 
elle-m&me à la vie, pour ne pas ſurvivre à la perte 
d'une perſonne fi chere; & quoique ces funeſtes reſo- 
lutions ſoient toujours blamables, il eſt certain nean - 
moins qu' en tat ou elle ſe trouvoit, elle paroiſſoit 
plus excuſable que les autres, puiſque la ſortune Pa- 
voir rẽduite A un point, qu'elle Etoit preſqu'obligee 
de ſouhaiter la mort de celui qu'elle aimoit le plus. 
En eſſet elle ſcavoit que, quoi qu'il arrivàt, elle ſe 
voyoit obligee de le perdre; & n'ignorant pas de 
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quelle maniere ce ſeroir, en cas qu'il vint a mourir, 
elle Etoit rEduite non à demander ſa mort ( car elle 
ne pouvoit s'y rEſoudre ) mais du moins a demander 
tous les jours la ſienne, de peur de voir ce qu'elle ap- 
prchendoit le plus. Ainſi elle n'oſoit pas ſculement 
S'informer de ſes nouvelles, tout ce qu'on pou- 
voit lui en dire, lui tant également facheux. II lui 
reſtoit neanmoins quelque legere eſperance de flEchic 
le Roi ; mais ſe doutant bien des conditions qu'il 
voudroit attacher A ſa grace, elle trouvoit le remede 
plus facheux que le mal. Ainſi de quelque core qu'elle 
ſe tournat , elle ne voyoir que maux ſans nombre , & 
dont elle ne pouvoir ſortir : gil lui arrivoit meme de 
Jeter les yeux ſur les ſuites de ſa fortune, elle fe 
voyoit ſans ſecours apres la mort de ſon amanr. Elle 
faiſoit rEflexion qu'elle Etoir non ſeulement Eloignee 
des ſiens, mais encore dans un pays ou elle n'avoir 
nulle connoiſſance; & ce quietoit de plus facheus 
pour elle, toit de ſe voir entre les mains d'un Roi 
qu'elle avoir lieu de croire cruel, de la ma niere qu'il 
en uſoit avec le Comte; de ſorte que toutes ſes eſ- 
perances tant fondees que dans la perte de fa 
propre vie, il n'y avoit point de jour qu'elle ne ſou- 
haitat d'en voir la fin, 

Neanmoins apres quelque temps, elle ſęut que le 
Comte ſe portoit mieux, & que Pon commenęoiĩt a 
bien eſperer de ſa bleſſure; mais elle ſęut auſſi que le 
Roi parloit deja de la nature de ſon ſupplice, qu'elle 
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ne put entendre fans frẽmir d'horreur; car il avoit 
rE{olu de lui faire ſouffrir la meme peine qu'on fai- 
ſoĩt ſouffrir aux criminels de Leſe-MajeſtE, auſquels, 
apres leur avoir õté les ſignes de virilite, on leur ar- 
rachoit encore le cœur de Peſtomac, dont on leur 
batroir les joues, apres quoi on les laiſſoit expirer 
dans des tourmens inconcevables. Il weſt pas poſſible 
de dire combien elle fur touchte de cette nouvel- 
le; & ſgachant le lieu d'ou elle venoit , & qu'on 
avoir deja pris jour pour le faire mourir , elle paſſa 
tout ce temps-la dans les alarmes les plus cruelles : 
enfin fi on moutoit de douleur , il eft conſtant qu*- 
elle en füt morte mille fois; mais le Ciel la reſeryoi, 
encore à d'autres malheurs; & elle ſe vit obligte de 
ſurvivre à une ſi funeſte nouvelle. Ce malheureux 
jour qu'elle apprehendoit depuis fi long- temps, arri- 
va; & ſęachant que le Comte Etoit condamnè a mou 
rir, & que mème on preparoit tout ce qui Etoit né- 
ceſſaire pour ſon ſupplice, elle ſentit un rude combat 
dans ſon ame entre ſa vertu & amour qu'elle portoit 
à ce malheureux: car, comme elle avoit bien prevu, 
le Roi lui avoit fait dire qu'il ne tenoit qu'à elle d ob- 
tenir ſa grace; mais il y avoit attache de fi rudes con- 
ditions, qu'il valoit autant pour elle le laiſſer mou- 
rir que de le ſauver. Cependant quoique fa vertu lui 
conſeillar d'en uſer de la forte , la foibleſſe de la na. 
ture & la compaſſion qu'elle avoĩt pour lui, la ſolli- 
citoient quelquefois en ſa faveur. Ele ſe ſit donc de ſe- 
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crets reproches de laiſſer perir un homme qu'elle pou- 
voit ſauver; elle confidera meme que c ctoit un hom- 
me qui s toit expoſe tant de fois pour elle, & dont 
le malheur ne venoit que de Pavoir connue. Mais 
ces reproches ne furent pas aſſez puiſſans pour la 
faire conſentir a ſon deshonneur ; ainſi à peine les 
faiſoit-elle, qu'en ayant honte au meme inſtant , ſa 
vertu reprit le meme empire qu'elle devoit avoir fur 
elle; elle ſe rẽſolut à routes ſortes d' exttẽmitẽés plu- 
tõt que de donner lieu qu'on piit lui reprocher qu'elle 
elit etè capable de commettre une ſi grande baſſeſſe. 
Comme elle Eroir dans erat le plus deplorable, le 
Roi, malgre les mepris qu'il eſſuyoir delle tous les 
jours, n'en Etoit pas moins amoureux; il crut qu'a- 
vant que de faire perir ſon amant, il devoiĩt - encore 
ſe ſervir de Pinterer qu'elle prenoit A ſa vie, pour 
reuſſir dans ſes deſſeins. Mais ne Sen confiant qu'a 
lui mEme pour lui expliquer ſes intentions, il fut la 
trouver; & comme il ẽtoit Eloquent , & que d'ail- 
leurs Pamour Pinſpiroit , il n'oublia rien pour la ſé- 
duire. Il lui parla d' abord de l'amour qu'il avoit pour 
elle; mais voyant qu'elle n' en faiſoit pas beaucoup de 
cas, il lui parla enſuite de celui que le Comte lui 
portoit, de celui qu'elle ſe ſentoit pour lui, lui di- 
ſant qu'il ne tenoit qu'a elle de le ſauver. Il lui pro- 
mit qu'en cas qu'elle voulũt le ſatisfaire, non ſeule · 
ment il lui donneroit ſa grace, mais qu'il le lui feroit 
encore Epouſer , quand il en auroit tire ce qu'il vou- 


. EEE . . . a a 


— 
— 


COMTE DE B ARCELONNE. 279 


loit. Mais comme il vit que rien metoit capable de 
lui faire oublier ſon devoir, il lui repreſenta J hor- 
reur du ſupplice qu'il lui preparoit avec ce qu'elle de- 
viendroit apres avoir perdu. 

La fille de PAdmirante , ſoit qu'elle eſpẽràt encore 
de le flEchir, ou que pour ètre trop ſenſible, elle ne 
ſe ſentit plus en aucune fagon, e laiſſa parler tant 
qu'il voulut ſans Pinterrompre ; mais voyant qu'il 
avoir fini , elle ſe jera 4 ſes pieds qu'elle baigna de 
ſes larmes , ſans avoir la force de lui faire entendre 
ce qu'elle ſouhaitoir, Le Roi la voyant en cet état, 
crut qu'elle ſe rendoit à ſes deſirs; & il voulut lui 
donner des marques de ſes mechantes intentions , 
quand elle ſe leva tout- a- coup, & le deſabuſa non 
ſeulement par ſes paroles , mais encore en ſe met- 
tant en devoir de Pempecher de paſſer outre. Le Roi 
dont le deſſein n'&toit pas d'en rien avoir de force, 
s' arrẽta; mais voyant bien qu'il wavoit rien à eſ- 
PErer par la douceur : Je ne pretens pas, Madame 
„ ( lui dit-il ) vous faire violence; mais ſouvenez- 
» vous, pendant qu'il eſt encore temps, que vous 
» voudriez peurt-etre dans deux heures d'ici ne m'a- 
» voir pas pouſle a bout comme vous faites „. A ces 
mots il ſortit tout tran{porte de colere , & donna 
ordre qu'on paſſàt outre à Pexecution qu'on avoit 
differce par ſon commandement. Cependant pour ne 
rien laiſſer d'imparfait , il envoya dire à la fille de 
PAdmirante en quel état Etoient les choſes, afin 
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qu'elle y donnart ordre , fi elle vouloit ; mais celui 
qu'il y envoya, ne lui rapporta point autres nou- 
velles que celles qu'il avoit appriſes lui-meme, 

La Reine n'avoit point pris de de part juſques-Ià 
à ce qui ſe paſſoit; mais ſgachant par quels motifs 
Ie faiſoir cette exEcution , elle eut peur qu'elle n'eir 
des ſuites facheuſes pour elle. Pour y remedier , elle 
ſongea a ſauver la vie a cet homme, qui “tant vi- 
vant , pourroit toujours entretenir amour que la 
fille de PAdmirante avoir pour lui, & mettre obſta- 
cle à celui que le Roi avoir pour elle, Cependant les 
moyens en Etotent difficiles ; car il .Etoit non ſeule- 
ment condamne , mais on alloit encore Pexecuter 
dans le moment; il n'y avoit donc point de temps a 
perdre. D'ailleurs elle craignoit la colere du Rot , en 
y employant la force; elle ſęavoit que ce Prince Etoit 
entier dans ſes volontés, & que le moyen d'attirer 
ſa haine, Eroit d' entreprendre une affaire de cette 
nature. A Pegard des prieres , elle ſęavoit qu'elles 
Eroient fort inutiles en cette rencontre; & qu'apres 
avoir pouſſé les choſes auſſi loin qu'il avoit fait, c'E- 
toit S ex poſer à un refus ridicule, que de lui faire 
demander ſa grace, ou de la lui demander elle-me- 
me. Enfin apres avoir raiſonn la-deſſus autant que 
la brièvetè du temps le lui permettoit, elle ne trou- 
va point de meilleur moyen pour reufſir dans ſes 
deſſeins, que de ſe ſervir de la force des loix du pays, 
dont le Roi Etoit religieux obſervateur. 
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Il y avoit une ancienne coutume en Angleterre, 
qui permettoit 4 une fille de demander un criminel 
en mariage ; & quelque crime qu'il elit commis, on 
ne ſe ſlouvenoit pas de mẽmoire d homme qu'on Petr 
jamais refuſe a celle qui le demandoit. La Reine 
Etant parfairement bien inſtruite de cette coutume, 
ſa premiere penſee fut de faire agir la fille de PAd- 
mirante , A qui le Roi n'eũt oſé la refuſer non plus 
qu'à une autre; mais $'ttant mite en devoir pour ce- 
la, la perſonne qu'elle envoya vers elle, lui rapporta 
que quelque ſoin qu'elle eur pris pour lui parler, elle 
Etoit garde de fi pres par ceux que le Roi avoit mis 
aupres d'clle, qu'elle n'en avoit jamais pu venir à 
bout. Comme cet obſtacle jetoit la Reine dans un 
grand embarras pour la brièvetè du temps, cette 
Princeſſe s'adreſſa a cette meme perſonne qu'elle 
avoit envoyce vers la fille de l Admirante, & la pria 
quꝰ au defaut de celle ſur qui elle avoir jets les yeux 
pour Epouſer le Comte, elle ſe diſpoſãt à Pepouſer 
elle - meme, ajoutant qu'elle en auroit tant de recon- 
noiſſance, qu'elle ne ſeroit point fachee de $'crre 
ſacrifice à ſon ſujet. 

La ſurpriſe de cette perſonne fut grande à cetie 
priere : la Reine la connut aſfſez ; tellement que 
pour lui 6ter toutes les deſagreables impreſſions qu'elle 
pouvoit ſe faire ſur un homme qu'elle retireroit de 
rechafaud, elle joignit à ſes prieres tout ce quelle 
crut capable de la gagner, & lui fit un portrait avan- 
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tageux du Comte. Elle lui dit que on merite le ju- 


\ ſtiftoir aſſez par Vattachement que la fille de PAdmi- 


P 


rante avoit pour lui; & paſſant enſuite à ſa naiſſar - 
ce, elle la lui fir des plus illuſtres, en quoi elle ne ſe 
rrompoit pas, quoiqu'elle n' en parlat que par ſoup- 
con ; mais cette perſonne Vinterrompant ,.ſans lui 
permettre d'achever ſon difcours : * Pai des rai- 
„ ſons, Madame (lui .r&pondirt-elle ) ſi fortes pour 
» Ne pas faire ce que vous me demandez , que je le 
„ refuſerois a mon propre pere, fi c'&toir lui qui 
» me le demandit : mais il faut faire impoſſible 
„ pour ma Princeſſe; & votre Majeſté ſęaura peut- 
„ Etre quelque jour, quand elle ſera bien inſtruite de 
» ma fortune, que je ne lui pouvois jamais donner 
„ de plus grandes marques de mon obèiſſance „. A 
ces mots, après lui avoir dit le plus ſuccintement 
qu'il lui fut poſſible, que ſa ſurpriſe n' toit pas pro- 
venue d' aucun mepris qu'elle eũt ni pour la perſonne 
du Comte, ni pour l' tat ou il Eroit rEduit , elle sa- 
chemina vers le lieu du ſupplice, où elle ne pouvoit 
arriver plus a propos; car tout ce qui deyoit prece- 
der Pexccution , toit deja fait; & il ne reſto't plus 
que le dernier coup , pour rendre la choſe ſans reme- 
de. Quand cette perſonne vit PextrEmitE ou le Comte 
Eroit, rEduit, elle cria grace d' auſſi loin qu'il lui fut 
poſſible, A ce mot de grace. VexEcuteur Barrera; & 
POfficier qui ẽtoit prepoſe pour faire faire juſtice , 
3'etant avance pour voir ce que c'etoit, elle lui ea - 
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pliqua ſes intentions, & le requit de lui faire Epou- 
ſer le criminel , ſelon ce qui S toit toujours prati- 
que en Angleterre, Cet Officier ſe trouva fort em- 
barraſle à cette propoſition ; car d'un côte il n'igno- 
roit pas Iinteret que le Roi prenoit a la mort du Com- 
te; & de autre combien les peuples Etoient delicats 
pour la conſervation de leuts privileges, Il craignoit 
done d'eaciter quelque ſedition, Sil faiſoit paſſer ou- 
tre apres la requiſition de cette perſonne. Comme il 
&toit fort incertain de ce qu'il devoit faire, le Com- 
te, qui avoit oui crier grace, & qui avoit cru qu'elle 
venoit directement du Roi, fut fort ẽtonne d'appren- 
dre a quelle condition il pouvoit ſe garantir de la 
mort; & aimant mieux mourir, que de manquer de 
foi à ſa maitreſſe, il dit à cer Officier qu'il wayoit 
qu'à le faire executer, puiſqu'il ne vouloit point de 
grace à ce prix-la, Cet Officier ravi par cette rEſolu- 
tion de ſe voir delivre de peine, commanda en meme 
temps A PexEcuteur de faire ſon devoir ; & celui-ct 
alloit bientòt lui obèir, quand la perſonne qui le re- 
clamoit , $'Ecria qu'on violoit les loix du pays; & ex- 
citant le peuple à ſedition, qui ignoroit la volonts 
du Comte, on commenga à jeter des pierres & ſur 
Pexecuteur & ſur I'Offcier de Juſtice : les plus mu- 
tins monterent meme ſur 'Echafaud ; & apres avoir 


 deli6 le Comte, ils le tirerent des mains des valets 


de Vex&cuteur , à qui ils donnerent la chaſſe ; mais 
pour ne pas laiſſer leur ouvrage imparfait, ils le pri- 
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rent en leur protection avec la perſonne qui le de 
mandoit en mariage , & les menerent tous deux dans 
une Egliſe pour les faire marier. 

Auſſi-t6r que le Roi eur avis de ce deſordre, il de- 
manda ſes gardes pour preter main forte à la Juſti- 
ce; mais tant prèſentèés en armes devant la por- 
te de l'Egliſe, tout le peuple ſe ſouleva, criant 
qu'on violoit les loix du pays. Le Roi fut oblige de ſe 
tranſporter lui- mème ſur le lieu pour appaiſer la ſe- 
dition. Sa preſence imprima du reſpect a ces mutins; 
& comme 11 Etoit bien- aiſe d'appuyer ce qu'il faifoir 


de quelque pretexte de juſtice, il dit a ceux qui S- 


rojent aſſembles autour de lui, que bien loin de vou- 
loir rien innover a leurs coutumes , il leur donnoit 
parole que ſon deſſein &toir de les ſuivre de point 
en point; mais qu'ils ſęavoient que ce n*etoit pas aſ- 
ſez pour ſauver la vie a un criminel , que de le de- 
mander en mariage, qu'il falloit encore que ce cri- 
minel y donnart ſon conſentement. Ai reſte que ce- 
lui qui Etoit condamne , avoir declare hautement qu'il 
aimoit mieux mourir que d' pouſer celle qui ſe pre- 
ſentoit pour etre ſa femme, & qu'il ne croyoit pas 
apres cela, qu'ils youluſſent ꝰoppoſer au cours de la 
juſtice. | 

Quand le peuple eut entendu parler le Roi, il Se- 
cria que fi cela Eroit , il lui demandoit pardon de fa 
faute ; & S etant jeté A ſes pieds pour Pobtenir, le 
Rai en deEputa quelques- uns dans VEgliſe, pour ſęa- 
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voir fi ce qu'il avoit dit, n'&toit pas la volonte du 
Comte. La perſonne qui le reclamoit, voyant que les 
eſperances de laReine gen iroient en fumee par là de- 
manda en meme temps a parler au Comte en ſecret, 
avant qu'il rend:t rèponſe; & Je peuple le lui ayant 
accorde , apres qu elle lui eut dit beaucoup de choſes 
a Poreille , enfin le Comte t&moigna a ceux qui le 
preſſvient de dire ſa derniere volontse : que la vie&tant 
à preferer à tout, il Etoit rèſolu de recevoir la grace 
qu'on lui faiſoit, & d'Epouſer cette perſonne à qui il 
reconnoiſſoit avoir la derniere obligation. 

Le Roi, qui attendoit ſa rEponſe avec impatience, 
fut fort ſurpris de ce qu'on lui vint dire; mais n'y 
ayant plus de remede, après ce qu'il avoit fait, il 
fut obligs de ſe conformer aux volontes du peuple. 
Cependant craignant que durant le {6jour que le Com- 
te pourroit faire en Angleterre , il n'uſat de tant d'a- 
dreſſe qu'il ne vint à parler à la fille de PAdmirante, 
il voulut le faire ſortir en meme temps de la ville, 
diſant au peuple qu'il ſe marieroit auſſi- bien en Fran- 
ce qu'en Angleterre, & qu'après avoir tuè une per- 
ſonne qu'il aimoit fi chErement , il ne vouloit pas le 
ſouffrir un moment dans ſes Etats. Il lui commanda 
en meme temps de prendre le chemin de la core ; & 
aſin de faire accroire au peuple qu'il vouloit ètre ſtr 
de (a ſortie , il lui donna des gardes pour Paccom=- 
pagner juſqu'à Douvres. 

Ceux qui ſgavoient les deſſeins du Roi pour la fille 
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de PAdmirante , furent bien 6ronne&s de ce qu'il wa- 
voit pas voulu Etre tEmoin lui- meme du mariage du 
Comte, afin de lui 6ter Peſperance de pouvoir ja- 
mais Ep9uſer ſa maitreſſe : mais le Roi avoir ſes vues; 
1 rignoroit pas que rien n'eſt plus capable d' aſſurer 
un amant , que la mort de ſon rival. Il ordonna a ce” 
lui qui avoit charge de Peſcorter , de $'en defaire en 
chemin; c*eſt pourquoi il avoit neglige de prendre 
d'autres precautions, En effet à Tentrèe de la nuit 
ſuivante, celui qui avoit cet ordre, apres avoir laiſ- 
ſé la femme entre les mains de deux gardes , ſe fir 
ſuivre des autres juſques dans un bois qui toit pro- 
che du grand chemin. LA il annonęa au Comte quelle 
Etoit la volonté du Roi; & il rachoit de le rEſoudre 
2 la mort, quand un homme, qui S' ctoit fortuite- 
ment arrèté dans le bois, entendant ſon mauvais 
deſſein, ſe mit entre le Comte & lui pour en empè- 
cher execution. Auſſitòt les gardes voyant la conte- 
nance de cet homme, commencerent à ſeconder leur 
Officier qui avoit deja mis Fepee à la main pour le 
faire repentir de ſa reſolution : mais celui- ci parant 
leurs coups ſans s'tonner, donna le temps au Com- 
te à qui Pon n'avoit pas encore ôtè' ſon Epte, de 
te ſecourir. Ces deux braves hommes firen de fi 
grandes choſes, qu'après avoir tue POfficier & deux 
ou trois gardes, ils mirent les autres en fuite. 
Apres un i heureux ſucces, le Comte rendit gra- 
ces a ſon liberateur, qui lui rEpondit qu'il n'avoit: 
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ren fait que tout ce que les braves gens 6toient obli- 

gés de faire en pareille rencontre; qu'il Etoit ravi 
d'avoir etè aſſez heureux pour le preſeryer de dan- 
ger; qu'il lui conſeilloit de ſe donner de garde de 
ſuivre le grand chemin, à cauſe des ennemis qu'il 
pouvoit encore avoir ſur les bras; qu'il toit fache 

cependant de ne pouvoir Paccompagner juſqu'ou il 
alloir , parce qu'il avoit de ſi grandes affaires, qu'il le 

prioit de Pen excuſer. Ils ſe ſEparerent ainſi, après S- 
tre donne des marques reciproques de leur civilitt. Le 
Comte prit au- ttavers du bois par le premier chemin 
qui Soffrit A lui; Pautre prit une autre route, ne 
ſgachant pas trop neanmoins ou il alloit , à cauſe de 

Fobſcurite de la nuit. Mais le Comte n' eut pas fait 

cent pas, que jugeant par la violence qu'on lui avoit 
faite, qu'on en pourroit bien faire autant a la per- 

ſonne qui Payoit ſauve, il rebrouſſa chemin pour la 

ſecourir, Il $Sen fut ſur le lieu où il Tavoit laiſſee; 

mais ne I'y retrouvant plus, ni aucunes marques 
qu'on lui eùt fait du mal, il y attendit la pointe du 
jour ſans pouvoir jamais s'loigner, à cauſe du ſom- 

meil qui Pavoit ſaiſi malgre lui. A fon reveil il fut 
agits de quantite de diverſes penſces: tantot il vou 
loit ſortir d'un pays ou on lui avoit fait tant de mal; 

& tantòt il vouloit retourner a Londres, pour retirer 
ſa maitreſſe des mains du Roi. 

Enſin cette derniere réſolution ayant emporté 

far autre, il. reprit le chemin de cette Ville, mais 
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de nuit ſeulement, pour n'etre pas reconnu; il paſ- 


fa meme par des lieux couverts & &Ecart&s , de ſorte 


qu'il demeura cinq jours ſans y arriver, Il fut loger 
dans le quartier le plus cloigne du Palais du Roi, ou 
Sinformant adroitement Sil n'y avoit rien de nou- 
veau à la Cour, it apprit une choſe qui le furprit ex- 
traordinairement , & de laquelle il eur en meme 


temps beaucoup de joie & beaucoup de triſteſſe. On 


lui dit qu'un homme nouvellement arrive dans la 


Ville, prenant aſſcz d' intérẽt en la fille de PAdmi- 


rante, pour la vouloir retirer des mains du Roi, 
avoir ſeduit deux de ſes gardes par le moyen de ſon 
argent, leſquels Pavoient fait Eyader , ſans que le 
Roi eũt pu en apprendre depuis aucune nouvelle ni 
de Fun ni de l'autre, quelque recherche qu'il en fit 
faire. Comme ce qu'il venoit d' apprendre, apportoir 
un grand changement a ſa fortune, il reſolut de 
ſortir Angleterre, après y avoir nẽanmoins encore 
demeuré quelques jours pour attendre le retour de 
certaines gens qui se toient vantẽs d' etre plus heu- 
reux que les autres dans la recherche de la fille de 
rAdmirante. Mais enfin &tant revenus ſans en rap- 
porter de nouvelles, il ſe mit lui- meme à fa pourſui- 
te, & courut mille & mille pays, pour voir Sil y 
reuſſitoit mieux que ces gens- A; mais il cut partout 
la meme fortune qu'ils avoient eue. Il commengoir à 
deſeſperer d'en pouvoir jamais rien apprendre ; il ſe 
porta done dans n dernier deſeſpoir ; « Helas( di- 

v ſoit- 
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» ſoit- il) que j ẽtois mal aviſe de croire qu'il valoit 
„ mieux qu'elle fut entre les mains de celui qui a- 
„ voit ſauvee , qu'en celles du Roi d' Angleterre: 
» quelque cruel que fit celui-ci , je ſgaurois du 
„ moins ou ſeroient toutes mes eſperances ; au lien 
„ que je ne guis croire autre choſe , ſinon que j'ai 
„ tout perdu, apres avoir cherche en tant de lieux 
„ inutilement, Oui ( continuoit-il ) tu wen dois plus 
„ douter, ta maitreſſe n'eſt plus au monde; & tu 
» Vaurois retrouvee indubirablement , fi elle y etoit 
„encore „. A ces mots ſaift de deſeſpoir, il Etoir 
prèt de ſe paſſer ſon &ptee au- travers du corps; mais 
ayant honte qu'il lui fallit employer autre choſe que 
ſes malheurs, pour voir la ſin de ſa vie, il attendit 
deux ce qu'il alloit trouver, Bil eur perſevere dans 
fa funeſte reſolution, 1 

Enfin comme il languiſſdit plutòt qu'il ne vivoit, 
N apprit que le Roi d' Arragon ſongeoit a profiter de 
ſon abſence , & qu'il faiſoĩt pour cela un armement 
conſiderable pour envahir ſes Etats. Cette occaſion 
lui fourniſſoit dequoi trouver une mort glorieuſe; 
ainſi il sen retourna dans ſon pays ou il fut regu de 
ſes ſujets avec toutes les marques d' amitie que des 
peuples reconnoiſſans peuvent rendre à un bon Prin- 
ce. Il mit des troupes ſur pied le plus promptement 
qu'il lui fut poſſible, pour reſiſter à ſon ennemi; mais 
loin de trouver la mort qu'il cherchoit dans les com- 
bats, il y acquit beaucoup de gloire, Apres avait 
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meme repouſſe PArragonois de ſon pays, U porta 
la guerre juſques dans le ſien, le ſollicitant nean- 
moins à la paix, afin de pouvoir retourner à la re- 
cherche de ſa maitreſſe, dont la memoire le tourmen- 
toit auſſi fortement qu'elle eũt jamais fait, Mais il 
arriva ce qui arrive ordinairement dans la guerre des 
Princes; ſgavoir que leurs voiſins prirent parti dans 
leur querelle, ce qui la rendit preſque immortelle, & 
obligea le Comte à ſonger autant à la gloire qu il 
avoit ſongs à Pamour, Do 
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